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DECADAIRE - Il y a 80 ans, la Grande Guerre -
de civilisation française et de tradition catholique 
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La grand'peur du grand patronat Radio­
Courtoisie : consignes de boycott Ruanda : 
Lugan interdit de médias Mademoiselle 
Renée Saint-Cyr et le bonheur Cohen se 
réjouit de n'être pas patron C] et ADG joue les 
marchands de Tapie 
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Lettres de chez nous 
Remarques 
et 
souvenirs ... 
Je me suis décidé, en rai­
son de l'intérêt que pré­
sentent pour moi vos 
différentes rubriques, à 
m'abonner au Libre 

Journal. 
Si ;e puis me permettre 
une remarque relative à 
la rubrique "Fidèle au 
poste", ;e regrette que 
vous n'ayez pu mention­
ner le superbe film 
"Crime de guerre", ne 
serait-ce que pour rele­
ver la remarque de l'avo­
cat de la défense du prin­
cipal accusé coupable 
d'avoir exécuté froide­
ment femmes et 
enfants : "N'oubliez pas, 
il y a eu aussi Katyn, 
Hambourg, Dresde, 
Hiroshima, respective­
ment 10 000, 30 000, 
250 000 et 150 000 morts 
tués par les Soviétiques 
et les Anglo-Américains. 
Que représentent, dès 
lors, les 642 victimes 
d'Oradour-sur-Glane ? 

Pauvres victimes inno­
centes, certes, mais per­
dues dans la masse des 
centaines de milliers 
d'innocents sauvage­
ment exécutés durant ce 
cruel conflit. 
J'ai 73 ans. Je me suis 
engagé volontaire en 
1939, à 18 ans, ai été fait 
prisonnier dans l'Aisne 
en mai 40. Libéré en 45, 
j'ai vu des horreurs et 
assisté à des scènes 
qu'on ne peut se repré­
senter si on ne les a pas 
vécues. 

R. V (Le Teich) 

Votre 
.; 

pensee ... 
la mienne ... 

Ce n'est pas votre insis­
tance à m'adresser des 
exemplaires gratuits qui 
me pousse à m 'abonner 
à votre revue, mais le 
fait de représenter avec 
constance une forme de 
pensée qui tend malheu­
reusement à disparaître. 

D.B. (Firminy) 

Antidote 
C'est confuse que ;e 
reçois votre gentil rap­
pel à l 'ordre pour mon 
réabonnement ; nous 
qui sommes d es lec­
teurs assidus depuis le 
numéro 1 ! 
Donc, avant tout, voici 
mon chèque pour d eux 
ans de r éabo nnement. 
Vous êtes lu ( et écouté 
le m ercredi soir) avec 
passion par toute la 
famille, en p articulier 
mes trois enfants (20, 
19 et 18 ans) pour qui 
vous êtes un sé r ieux 

Adresse du "Libre Journal' 

antipoison à ce que 
médias et facultés 
réunis cherchent à leur 
fourrer dans le crâne. 
Alors, un immense 
merci à vous tous d'une 
mère de famille parfois 
bien angoissée de 
constater l'ineptie et la 
monstruosité de ce 
qu'on peut leur 
apprendre à l'universi­
té. Et pourtant, il faut 
bien passer les examens 
de préférence avec ... 
succès, ce qui implique 
de montrer qu on a 
bien appris les leçons 
officielles ! 

J;fme Jif..L. (Paris) 
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Editorial 

«Jouir sans entraves», disaient-ils 

.. "' ~,. n quotidien du matin interroge « Gérard », détenu sidaïque gracié par 
Mitterrand. Cet ancien braqueur remercie-t-il le président de la 
République ? ses compagnons de détention dont la pétition a alerté 
l'Elysée ? la société qui l'accueille et le prend en charge alors qu'il l'a 

~ volée ? L'aumônier protestant qui l'a accueilli dans sa famille ? 

Pas du tout. 
Il proteste, il accuse, il dénonce les conditions de sa libération. 
« On m'a jeté dehors! On ne m'a même pas donné une capote. C'est insensé, il a 
fallu que je me débrouille tout seul. » 

Et quand on demande à ce malade en phase terminale ce qu'il fera de cette liberté 
retrouvée avant l'échéance fatale, il répond : « Mon rêve serait de rencontrer 
Johnny Halliday. Je lui ai même écrit une chanson. » 

Une capote et Johnny. Voilà le viatique que ce moribond réclame. 
On est saisi d'effroi devant un tel mélange d'ingratitude, de vide spirituel, de 
médiocrité et de sottise affiché jusqu'aux portes de la mort. 
Pourtant, « Gérard » est typique de notre société. 
L'assistanat d 'Etat remplaçant la charité a produit des gueux arrogants qui exigent 
l'aumône comme un dû, des fonc_tionnaires de la mendicité. 
La lutte contre « l'exclusion » a interdit toute idée de responsabilité individuelle 
dans la transmission du Sida qui, si l'on excepte les victimes de transfusions 
empoisonnées, est pourtant la sanction annoncée de comportements antisociaux, 
déviants et dangereux (homosexualité, vagabondage sexuel, toxicomanie). 
La célébration à jet continu du « Chobize » a créé un nouvel Olympe où siègent les 
derniers dieux devant lesquels on se prosterne. 
En un mot, Gérard est le symbole d'une société inversée, d'une société vide et 
glacée, sans autres valeurs que les sempiternels rabâchages consensuels, sans 
autre espérance que la satisfaction immédiate des désirs les plus sordides, sans 
autre pourvoyeur que l'Etat, sans autre référence que la publicité, sans autre 
transcendance que les paillettes et le clinquant des variétés télé. 
Une société où des zombies crèvent du Sida physique, mental, moral et spirituel en 
gueulant contre l'Etat incapable de supprimer, en les décrétant 
anticonstitutionnels et illégaux, les fléaux réactionnaires et parfois racistes qui 
interdisent de jouir sans entraves comme le promettait pourtant le fameux slogan 
soixante-huitard. 

SdeB 
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Quelques nouve 

Q 
uelques jours après 
la proclamation des 
résultats des élec­

tions européennes, Jean­
Marie Le Pen recevait une 
étrange visite : celle d'un 
émissaire du grand patro­
nat français. 

C'était la première fois 
depuis longtemps que 
cette puissance prenait 
contact, de manière quasi 
officielle, avec le chef de 
file de la droite française. 

L'émissaire était, à l'en 
croire, venu expliquer au 
p résident du Front natio­
n a l les raisons pour les­
quelles, ainsi que le fait 
apparaître le Rapport offi­
ciel sur le financément des 
p artis politiques par les 
e n tre prises, les grands 
patrons n'avaient jamais 
apporté d'aide financière à 
un mouvement représen­
tant près de cinq millions 
d 'électeurs alors qu'ils 
avaient montré tant de 
générosité à l 'égard de 
groupes, voire de groupus­
cules, moins représentatifs. 

La visite paraissait 
incongrue et, en tout cas, 
superfétatoire jusqu'à ce 
que Le Pen en comprît le 
motif caché : l'émissaire 
avait pour mission de lui 
mettre en main un marché 
ahurissant. 

Le patronat était désor­
mais prêt à consentir une 
aide financière au Front 
national. 

A condition que Le Pen 
s'engage à se désister en 
faveur du candidat de "la 
droite" le mieux placé 

La grandeur 
des grands patrons 

après lui au tas où il arri­
verait en tête à l'issue du 
premier tour de la prochai­
ne élection présidentielle 
en mai 1995. 

En d'autres termes, dans 
la meilleure tradition des 
matches de boxe truqués , 
les managers du champion 
en titre étaient prêts à 
payer le challenger pour 
qu'il se couche avant la fin 
du combat. 

Le marché, qui, entre 
parenthèses, montre en 
quelle estime ces gens 
accoutumés à n égocier 
avec les partis "offi ciels" 
tiennent la classe politique, 
peut paraître incroyable ; il 
se fonde pourtant sur un 
raisonnement tout à fa it 
sérieux. 

1) Les dernières élec­
tions européennes ont éta­
bli de manière définitive 
que les manœuvres contre 
la droite nationa le 
échouent. La calomnie et 
les attaques personnelles 
ont échoué, la censure et 
l'interdit médiatiq ue o nt 
échoué, l'étranglement 
financier a échoué et , 
enfin, la captation de voix 
montée à la faveur du lan­
cement de la li ste de 
Philipp e de Villiers a 
échou é p uisque tout 
démontre que "l'outsider" 
des Européennes a trouvé 
son é lectorat, non pas, 
comme les stratèges s'y 
attendaient, chez les tièdes 
de Le Pen, mais bien plus 
chez les durs du RPR et de 
l'UDF 

2) Il exis te donc en 

France un noyau nationa­
liste désormais incassable 
qui re présente, selon la 
nature et le mode de scru­
tin, de 10 à 15 % des suf­
frages exprimés. La solidité 
et les d imensions de ce 
noyau étant proportionnels 
à la p e rsonnalisation de 
l'élection (les moins bons 
résultats sont enregistrés 
dans des consultations 
locales, les meilleurs à la 
Présidentielle, les moyens 
dans les scrutins de listes à 
la proportionnelle). 

3) Ces 10 à 15 % de 
points représentent, selon 
le tau x d· abstention, de 
deux milli o ns e t demi à 
cinq millio ns de voix. 
Largement plus qu 'il ne 
faut p o ur faire b asculer 
une majo rité qui, depuis 
des années , se joue en 
Fra n ce sur 2 à 8 % des 
vo ix. ou , si l'on préfère, 
sur un différentiel de sept 
cent mille (Giscard­
Mitterrand en 81) à deux 
millions et demi de voix 
(Chirac-Mitterrand en 88). 

4) Les suites politiques 
des élections européennes 
ont fait apparaître que, si 
Pasqua ne parvient pas à 
mettre en place un système 
fiable de "primaires" au 
sein de la majorité (person­
ne n'y croit plus, à com­
mencer par l'intéressé lui­
même), la multiplicité des 
candidats "libéraux" entraî­
nera une dispersion des 
voix qui placera Le Pen en 
tête de la droite à l'issue 
du premier tour. 

Le calcul est aisé : à ce 
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Iles du marigot 
jour, on sait de façon quasi 
certaine que la droite aura, 
outre Le Pen, à se détermi­
ner entre cinq, six, voire 
sept candidats : Chirac et 
Balladur sûrement, Giscard 
très probablement, Villiers, 
selon toute probabilité, 
Barre à coup à peu près 
sûr ; peut-être Séguin si, 
contrairement à ce qu'il a 
exigé, ses solutions ne sont 
pas retenues ; et, pourquoi 
pas, Méhaignerie et 
Léotard. Voire Pasqua. 

Les droites recueillent, 
selon les sondages, 54 % 
des intentions de vote. 

Au regard des résultats 
de la Présidentielle de 88 et 
des consultations qui, 
depuis, ont démontré la 
solidité de son électorat, Le 
Pen peut espérer renouve­
ler son score de 14,6 % ; 
Balladur et Chirac auront à 
se partager ce qui restera 
des 24 % du RPR quand 
Séguin et Barre y auront 
grapillé quelques points ; 
Villiers peut faire 6 % une 
fois que ses électeurs cir­
constanciels des 
Européennes auront rega­
gné leur camp d'origine 
(RPR ou UDF) ; Giscard, 
Barre, Léotard se partage­
ront le reste de l'électorat 
libéral, soit 10 %. 

Quelque traitement que 
l'on fasse subir aux 
chiffres, il faut se rendre à 
l'évidence : dans ce cas de 
figure, sauf effondrement 
brutal de son électorat dont 
on ne voit pas pourquoi il 
se débanderait en 95 après 
vingt ans de résistance et 
de progression, Le Pen est 
assuré de se trouver en tête 
à l'issue du premier tour. 

C'est en tout cas le cal­
cul qui fonde l'analyse du 
patronat. 

La suite relève de 
l'extrapolation. 

Ou Le Pen gagne, et, 
pensent les grands patrons, 

c'est la révolution ; qu'elle 
naisse dans la rue sous la 
pression des coteries ou 
dans les palais ministériels 
où le nouveau pouvoir ne 
manquerait pas de faire 
souffler un formidable vent 
de réforme. 

Ou il perd , face au 
désormais traditionnel 
"Front républicain" rassem­
blant la vraie gauche et la 
fausse droite ; et la gauche 
en reprend pour sept ans. 

D'où l'idée d'acheter le 
retrait de Le Pen à l'issue 
du premier tour ; le prési­
dent du Front national 
négoc iant alors, avec le 
mieux placé de ses concur­
rents de droite, un désiste­
ment qui serait récompen­
sé, en cas de victoire, par 
une participation au gou­
vernement. 

Mais, demandera-t-on, 
dans quelle cervelle a pu 
germer un plan aussi dia­
bolique ? Certainement pas 
dans celle d'un capitaine 
d'industrie. Si le grand 
patronat mettait autant de 
malice à conduire ses 
propres affaires qu 'il en 
met à touiller le chaudron 
de sorcière politicien, on 
n'aurait pas cinq millions 
de chômeurs en France. 

Alors? 
Eh bien, tout simple­

ment dans le cerveau de 
Monsieur Barre qui, quand 
il n 'est pas assoupi, conti­
nue à toui·ner à vide 
conformément à la méca­
nique administrativo-uni­
versitaire. 

Barre e st, en effet, 
convaincu d 'être, sinon le 
second à l'issue du premier 
tour, du moins le seul à 
pouvoir "gérer" victorieuse­
ment un second tour dans 
l'hypothèse d'un retrait de 
Le Pen en sa faveur. Tous 
les autres candidats ver­
raient, selon lui, se mobili­
ser le Front républicain 

contre eux s'ils recevaient 
ce "baiser de la mort" que 
serait le désistement du 
président du Front natio­
nal. 

On admirera le raison­
nement. 

Mais le plus drôle reste 
à venir : une fois assis 
devant Le Pen, l'émissaire 
du grand patronat n 'a pas 
osé présenter clairement 
ses propositions à son hôte 
qui, pourtant, avait été 
informé à l'avance des véri­
tables intentions de ce visi­
teur. Et il est reparti Gros­
Jean comme devant. 

Comme quoi les calculs 
les plus tordus des politi­
ciens les plus retors soute­
nus par les moyens les plus 
trébuchants des puissances 
les plus dorées sur tranche 
peuvent se briser sur ce 
simple sentiment bien 
humain que l'on ressent 
devant cent kilos de viande 
fraîche non désossée et qui 
s'appelle, même chez les 
énarques, la peur du coup 
de pied au cul. ■ 

«le Cfaysan 

de ( fArche>> 
a ouvert 

son premier 
magasin 

le vendredi 3 juin 
au 8 rue Marbeau 

75016 Paris 

LE LIBRE J O URNAL de lez Frœr,ce Co-u77:o-ise page 5 N° 4 1 DU 8 JUILLET 1994 ~ 



Autres Nouvelles 
La bête guerre de la Liera 

contre Radio Courtoisie 

P a
r circulaire , la 

LICRA a intimé à 
quelques milliers de 

personnalités l'interdiction 
de s'exprimer sur Radio­
Courtoisie, "la radio du 
pays réel" , "mots qui sont 
un clair rappel des idées de 
Maurras, fait confirmé par 
la présence , au sein de 
cette radio, de Serge de 
Beketch, Jean-Gilles 
Malliarakis et Pierre de 
Villemarest" . 

Derrière le charabia, la 
démonstration est plutôt 
calamiteuse. 

Les deux premiers 
n'étaient pas nés à la 
Libération, ce qui, sauf 
erreur, devrait · les exonérer 
de toute responsabilité 
dans les heures les plus 
sombres. 

Quant à Pierre Faillant 
de Villemarest, aujourd'hui 
une des plumes les plus 
illustres de notre excellent 
confrère "Mo nde et Vie", 
c'est encore pire : dès 1940, 

il fondait, avec d'Astier, 
"Dernière colonne", l'un 
des tout premiers groupes 
de résistance qui donna 
naissance, un an plus tard, 
au très important réseau 
"Libération". Il avait dix­
huit ans. 

A vingt ans, il comman­
dait un groupe franc de 
l 'armée secrète dans la 
fournaise du Vercors. 

Après la Libération et 
jusqu 'au début des années 
cinquante, il participa à la 
dénazification de 
l'Allem~gne et de l'Autriche 
comme officier du réseau 
Kléber-Galien du général 
Bertrand. 

On a vu des "mauras­
siens" plus compromet­
tants. 

Dans "Les Résistants" 
(Fayard, 1989) , Kaufer et 
Faligot racontent comment, 
traquant d'anciens Nazis, 
Villemarest mit la main sur 
la correspondance entre le 
général allemand Michel et 

le directeur des Finances 
extérieures et des Changes 
du gouvernement de Vichy 
chargé de vendre un bien 
juif sous séquestre. 

Villemarest prit copie 
des documents. En 58, 
apprenant que le haut 
fonctionnaire vichyste avait 
été fa it ministre , il s'en 
étonna auprès du général. 
"Les gens comme lui, j'en ai 
besoin", trancha cynique­
ment De Gaulle. 

Onze ans plus tard, le 
collabo-blanchi prétendait à 
la succession du Guide 
défunt. Aujourd'hui , l'an­
cien ministre dépositaire 
d'un morceau de la vraie 
croix de Lorraine n'accepte­
rait sans doute pas de 
transgresser les ordres de la 
LICRA en parlant à Radio­
Courtoisie.où sévit le "mau­
rassien" de Villemarest qui 
luttait contre l 'occupant 
quand lui même le servait. 

Ça ne serait pas conve-
nable. ■ 
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Les Maçons aussi ont des oreilles 

M ine de rien, les 
socialistes vien­
nent de ficher en 

l'air un des piliers de la 
Ripoublique : les écoutes 
téléphoniques ou micro­
phoniques. 

Car l'effet du limogeage 
immédiat du directeur des 
RG Claude Bardon et de 
son subordonné après le 
mini-Watergate du congrès 
socialiste du 19 juin a été 
ravageur dans la Grande 
Maison. 

C'est la première fois 
qu'un ministre de 

N otre ami Bernard 
Lugan apporte invo­
lontairement une 

démonstration implacable de 
la pointilleuse censure "poli­
tiquement correcte" qui sévit 
sur les ondes de la radio-télé­
vision, qu 'elle soit commer­
ciale ou d'état. 

On sait que le professeur 
Lugan, reconnu mondiale­
ment comme l'un des plus 
grands spécialistes de 
l'Afrique, est également le 
meilleur connaisseur français 
du Ruanda, pays où il a 
passé onze ans de sa vie et 
auquel il a consacré deux 
thèses et plus de quarante 

l 'Intérieur rampe devant 
l'adversaire au point de 
virer sans broncher deux 
fonctionnaires qui avaient 
exécuté ses ordres (un ins­
pecteur des RG n 'occupe 
pas "sur initiative person­
nelle " son dimanche à 
écouter des discours socia­
listes). 

Désormais, pas un 
patron n 'acceptera une 
mission d'espionnage sans 
en avoir reçu l'ordre signé 
de la main du ministre. Et 
Pasqua, évidemment, 
n 'osera jamais se mouiller. 

Ruanda: 
la vérité interdite 
publications scientifiques. 

Or, depuis le début des 
événements dans cette partie 
de l'Afrique orientale, aucun 
média audiovisuel n'a donné 
la parole au professeur 
Lugan. France-Inter a organi­
sé, le 11 juin, un débat réser­
vé aux "historiens tiers-mon­
distes" tenant de la responsa­
bilité colonialiste dans des 
massacres qui se perpétuent 
depuis des siècles. Non seu­
lement Lugan n'a pas été 
invité mais ses appels télé­
phoniques ont été repoussés. 
Dix jours plus tard, sur 
France-Inter toujours , alors 
que "les auditeurs avaient la 

Enfin, Bardon est un 
très gros caïd de la franc­
maçonnerie, fortement 
soutenu par la fraternelle 
des commissaires qui est 
toute-puissante Place 
Beauvau et à la P.P. 

Pour Pasqua, qui, par 
ses manœuvres politi­
cardes et ses collusions 
avec la gauche pourrie , 
s 'est déjà mis à dos le 
lobby des flics RPR de la 
Place Beauvau où la quasi­
totali té des patrons sont 
chiraquiens, c'est du vilain 
temps qui se prépare. ■ 

parole", pas une seule des 
interventions téléphoniques 
de Bernard Lugan n'a été dif­
fusée. Enfin , le 15 juin, 
Radio-Monte-Carlo, qui avait 
demandé au professeur 
d'enregistrer un entretien sur 
le Ruanda, a annulé la diffu­
sion de cet entretien et a 
remplacé Bernard Lugan par 
un autre invité. En clair, les 
Français n 'ont pas le droit 
d'entendre la vérité sur le 
Rwanda parce que les petits 
maquereaux des ondes pré­
fèrent faire travailler leurs 
gagneuses habituelles plutôt 
que de laisser filtrer la vérité 
insupportable. ■ 

L'Afrique réelle Directeur Bernard Lugan 
BP n° 6 - 03140 Charroux 

L'Afrique réelle n° 4 - été 1994 
numéro spécial Ruanda : 60 pages, cartes et photos 
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Stratégies 
par Henri de Fersan 

Yémen: 
un guerre inévitable 

L a guerre civile qui 
déchire ac tu e ll e ­
ment le Yémen, 

après seulement quatre 
années d 'unifi cation 
(22 mai 1990 - 5 mai 
1994), fut déclenchée 
par les sécessionnaires 
du Sud qui bombardè­
rent Sana 'a , la capitale 
du Nord, avec les mis­
siles Scud de la base de 
Shayk. Le Nord répliqua 
immédiatement par une 
attaque sur les deux 
flancs et par des tirs de 
missiles de sa base de 
Dhamar. Le conflit fut 
rapidement acquis au 
Nord. Cette guerre était 
inévitable et ce par trois 
facteurs : e lle était le 
re liquat d 'une guerre 
Est-Ouest, elle constitue 
une guerre Nord-Sud et 
de plus le conflit était 
souhaité par l 'Arabie 
Séoudite. 

Au temps de la 
Guerre froide, le Yémen 
du Nord, islamiste 
depuis la chute du régi­
me pro-nassérien en 
1970, était soutenu par 
les pétro-monarchies 
contre le Yémen du Sud, 
fidèle allié de Moscou 
auquel il avait concédé 
de facto l'île de Socotra. 
Deux conflits provoqués 
par le Sud avaient écla­
té, en 1972 et 1979, 
débouchant à chaque 
fois sur un statu quo et 
un projet d 'unification, 
les pays étant de force 
égale. Le Sud avait 

apporté au pays des 
fonctio nnaires et des 
cadres, ce qui explique 
la facilité avec laquelle 
l'ex-armée sudiste s'est 
reformée. 

Ce conflit se double 
également d 'un conflit 
Nord-Sud. En effet, para­
doxalement, c 'est le 
Yémen du Nord qui 
conserva son identité de 
pays du Sud. Fiers guer­
riers montagnards, 
invaincus militairement, 
les Nordistes considé­
raient les Sudistes , 
influencés d 'abord par 
les Britanniques puis par 
les Soviétiques et aux 
mœurs très occidentali­
sées, comme de mauvais 
musulmans faible , 
impies et décadents, qui 
ne méritaient pa d·a oir 
l'argent du pétrole 
(1 7, 5 million de 
tonnes/ an). 

l'Arabie Séoudite 
fit payer au Yémen 

son sou-tien 
à Saddam Hussein 

Mais c 'es t l 'Arabie 
Séoudite qui est à l'origi­
ne de la sécession, les 
pétro-monarchies ayant 
d 'ailleurs reconnu de 
facto le Sud le 5 juin. Un 
Yémen unifié, pesant 
11,5 millions d 'habitants 
et avec un taux de 
fécondité de 7,7, pouvait 
se révéler menaçant 
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pour une Arabie 
Séoudite, véritable 
coffre-fort sous-peuplé. 
L'armée yéménite était 
puissante ( 49 brigades 
dont 9 blindées et 
2 aéroportées , 101 
avions) et, surtout, le 
Yémen n'était plus aussi 
souple dans la renégo­
ciation des accords de 
Taëf en 1934. En effet, 
ce traité légitimait 
l'annexion par l'Arabie 
Séoudite des provinces 
de l'Assir, du Djizean et 
du Nadjiran, traité 
devant être renouvelé 
tous les vingt ans : 1954, 
1974 et - hasard ? -
1994 ... Le Yémen uni 
n 'était plus le Yémen du 

o rd dépendant de 
J'aide arabe et était en 
confli t avec Riyad. En 
effet, l'Arabie Séoudite 
fit payer au Yémen son 
soutien à Saddam 
Hussein (les unités 
d'élites sont calquées sur 
la Garde républicaine) et 
son régime plus tolérant 
(multipartisme, presse 
libre). Elle gela son aide 
(1 milliard de dollars) , 
renvoya en masse un 
million d'immigrés, coup 
fatal à l'économie socia­
lisée du Yémen et ren­
versa ses alliances, 
Moscou n'étant plus 
dangereux pour l'instant. 

Le Yémen prouve, si 
besoin est, que le multi­
culturisme est belligène, 
même entre deux 
nations sœurs . . . ■ 



Etc 'est ainsi. • • 

A 
h non, certes non, Bernard 
Tapie ne remonte pas à la 
plus hau te antiquité, 
contrairement au vistemboir, 
au maillochon et au pande­

monium mirabile (inventé par Martin, 
1877-1924), tous objets qui enchantè­
rent notre morose enfance et dont 
l'utilité, pas plus que l'antiquité ne se 
contestent, si l'on est de bonne foi. 

Rappelons aux nouveaux lecteurs 
que tout au cours de ces quarante 
longues et rugissantes décades, nous 
avons rencontré beaucoup d 'objets , 
d 'hommes, d'animaux, de montagnes, 
de vieux sur la montagne, de végé­
taux, de coraux , de Manet qui 
remontaient à une satisfaisante anti­
quité. Pour ne parler que du tuyau à 
propos duquel nous nous sommes 
livrés à une étude qui était loin d'être 
exhaust ive , nous avons ca p tu ré 
l'essentiel de sa vacuité et le message 
qu'elle véhicule, d'ailleurs corroboré 
par la chanson des vidangeurs telle 
que la rapporte Emile Chautard dans 
« La vie étrange de l'argot" et dont je 
ne reproduirai ici que le refrain et la 
conclusion moderne qu'elle inspire : 

Il ne faut pas que rien n'se perde 
Dans la natur' car tout est bon. 
Amis, pressons la pompe à merde 
Le jour paraît à l'horizon. 

Ce qui s'est traduit avec l'inven­
tion du téléphone par : « allo, allo , 
y'a de la m ... dans !'tuyau"· 

Nous voilà ramenés , comme par 
magie, à Bernard Tapie dont la nou­
veauté est épatante et bien digne 
d'insp irer une complainte qui se 
chanterait s ur l'air de Fualdè s, 
comme celle, « grande et véridique " 
des bandits de la Commune de Paris. 

~ On y verrait l'enfance, humble et 
~ besogneuse, du petit Nanard cardant 
:_t

1 
des matelas dans sa terne banlieue, 
usant ses pauvres yeux sur sa 

,, {"; besogne morne, la main abimée 
1 par la paumelle, les doigts déchi-

par ADG 

TAPIE 
EN SHORT 

DEVANT ,,. ,,. 

L'ELYSEE 

* Catalogue 
de la plus fz·aute 

antiquité 
- Chanson 

des vidangeurs 
-Vie bien 
exemplaire 

de 'B. <Tapie 
-9randeur 

consécutive 
du même. 

rés par le fil de crin. Puis son adoles­
cence : ayant à peine échappé à la 
crevaison des yeux que lui promet­
taient les romanichels qui l'avaient 
enlevé à ses matelas (ce qu'ils appe­
laient « reprendre une affaire ,,, il s'en 
souviendra) pour le mieux faire 
chanter, il enregistre un microsillon 
dans la branlante verdine. Oh, pas un 
33 tours, mais un modeste 45 qu'il 
écoute le soir sur son petit Teppaz, 
avant d'aller vendre des allumettes à 
la sortiè des assommoirs. Avec le pro-

du it de l'écoulement du soufre, il 
achète un de ces bouges, le fait relui­
re comme une pomme, le revend, 
acquiert un autre bouclard, plus 
grand tandis que le jour paraît à 
l'horizon. 

Je vous passe les autres coµplets 
où il .·•• est démontré que notre jeurie 
héros est Ribouldingue, Croquignol 
et Filochard à lui seul, Bibi Fricotin et 
Rasibus Zpuzou, ministre · puis plûs, 
yatchman, idole des banlieues qui 
font vu marner à la lueur blême de 
sa chandelle de résirts,. çlie1:t et ami 
choisi de M. Lionel Crédit, voleur de 
châteaux nègres, pugilist~ émérite, 
féru de jeu de balle au pied, amateur 
d 'art, candidat à .• la succession du 
Grand Empire Carolingien, pour finir, 
hélas, en pyjama dans la cour de son 
galetas de la rue des Saints-Pères, 
pieds nus et cadènes aux poignets . 

Qûel .peintre de l.i. misère saura 
narrer (pourquoi un peintre ne narre­
rait-il pas Redon 1;1arrê parfois) ce 
héros du quart-monde -ou du demi­
monde - en proie à toutes les vicissi­
tudes d'une société qui « le traite ,, et 
qui le met ~n short devantJ~s portes 
de l'Elysée-Palace ? Quel narrateur 
saura peindre la désolation qui 
s'empara de notre jeune ami quand 
des nervis à la solde d'un ·.• Corse sus­
pect l'empoignèrent au petit matin 
alors qu'il s'apprêtait à aller vendre 
des malles espagnoles humanitaires 
aux petits rwandais nègres comme 
un clou ? U faudrait un Goya ou .. uri 
Jean-Jacques Debout afin d'exprimer 
un tel désespoir pour la soif ! Un 
Botre l pour chanter sur l 'air du 
Métayer (« Vous dormirez en paix, ô 
riches / Vous et vos capitaux / Tant 
que les pauvres auront des .. miches .. / 
Pour planter leur couteau ») les 
riches heurs et les pauvres malheurs 
du vagabond de la Sociale. 

Et c'est ainsi que nu, nonobs- '"" 0 
tant Tapie sera grand. \ . J ,:r 
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Dieu ou César 
par Jacques Houbart 

I l faut réviser les estimations : le 
marché de la drogue a rattrapé 
celui des produits pétroliers et il 

va prendre le leadership mondial , 
dépassant bientôt les hydrocarbures 
et l'espace. Tel est le constat du 
numéro 3 du Département d'Etat, 
Crescensio Arcos, lequel gère le dos­
sier des stupéfiants et participait, à la 
mi-juin, à Paris, à une réunion des 
principaux responsables mondiaux 
de la lutte anti-mafia, sur invitation 
de l'Institut de criminologie et du 
groupe d'assurances AXA. En 1987, 
dans le n° 3 des "Cahiers du Rocher" 
dirigés par Pierre Sipriot, j'évoquais le 
spectre de "L'autre monde de la 
drogue" : "C'est le monde parallèle 
de la drogue qui, après avoir créé 
une économie double, opère en sur­
impression sur la direction politique 
du globe." 

Dès 1979, dans la revue 
"Tendances et conjoncture", je 
m'efforçais de réveiller l'opinion sous 
l'effet des narco-médias, vainement, 
tous comptes faits, car s'il y a davan­
tage d'articles aujourd'hui, qu'on se 
souvienne que, pendant la récente 
campagne européenne, le problème 
du libre-échange ou de la carence 
étatique dans les Balkans pulvérisés -
sujets très passionnants, certes - ont 
pris la vedette sur le fait majeur : 
l'Europe est maintenant en première 
ligne face à l'offensive de la mafia 
des stupéfiants ; c'est en Europe que 
la croissance du marché est la plus 
considérable. 

Pour utiliser les références des 
"intellectuels" ringards qui - au lieu 
de prendre conscience de ce 

, /~r monde-ci, au jour le jour - préfè­
~ 1 rent se blottir contre les vieilles 

La percée 
de la drogue 

braises de l'histoire, nul ne prend en 
compte que les banquiers et opéra­
teurs mondiaux ont tout simplement 
inventé le racisme absolu, le racisme 
anti-humain qui non seulement réduit 
en esclavage tous les peuples de la 
terre, mais a déclenché le génocide le 
plus juteux des annales terrestres, 
une shoah qui ne doit pas seulement 
déboucher sur le retour en Palestine, 
mais, bien au-delà, sur le retour du 
Sens et de !'Esprit. 

La dissolution du concept d'Etat 
en Europe, jalonnée au cours des 
quatre derniers siècles par les offen­
sives de la bourgeoisie monétariste et 
de son clone marxiste, de Luther à 
Delors, laisse sans véritable défense 
les peuples de notre continent. 
Certes, la structure traditionnelle des 
grands Etats a résisté aux coups de 
boutoir des "économistes" jusqu 'au 
XXe siècle , mais les deux guerres 
mondiales qui ont favorisé l'hégémo­
nie des Etats demi-sel de Wilson et 
Roosevelt et la montée en puissance 
du communisme international ont 
détruit la barrière immunitaire de 
l'Europe. 

Dans les dernières années, la col­
lusion des "gauches", de certains élé­
ments protestants et juifs marxistes, 
sans parler des évêques catholiques, 
qui ont oublié le partage entre Dieu 
et César et s'efforcent d 'effacer dans 
l'arène politique leurs défaites spiri­
tuelles, a permis l'implantation en 
Europe d'une énorme colonie panis­
lamique, sans aucune référence avec 
la spiritualité coranique, mais rompue 
aux techniques de leurs alliés com­
munistes, qu'il s'agisse de guérilla 
urbaine, du terrorisme ou de l'arme 
de la drogue. Fin juin 94, la Sûreté 

urbaine de Toulouse, relayée par la 
Brigade des stupéfiants de Paris, a dû 
arrêter un certain Mohamed 
Reschresch : ingénieur d'origine algé­
rienne, celui-ci était tout simplement 
trafiquant d'héroïne et professeur 
d 'informatique dans le saint des 
saints de l 'Etat français, à l 'Ecole 
polytechnique. 

Depuis des années déjà , des pro­
fesseurs gauchards et antimilitaristes 
sont inflitrés dans l'Ecole, mais nous 
touchons le fond. Plusieurs per­
sonnes, et d'autres Algériens, ont été 
arrêtées en tant que membres du 
réseau dirigé depuis l'Ecole polytech­
nique. 

La contamination ultra-rapide de 
l'Europe est liée évidemment au 
démantèlement des frontières par 
.\1aastricht - la Hollande est au 
demeurant une plaque tournante du 
trafic. ayec l'Espagne socialiste - mais 
aussi à rempiètement croissant de 
"l'humanitaire" sur le domaine de 
"César·· : tous les efforts convergent 
sur ·'l'éducation et les soins", et l'on 
oublie la guerre anti-mafia. 

Le résultat : Padraig Flynn, com­
missaire de l'UE chargé du dossier de 
la drogue, doit reconnaître que, dans 
l'actuelle UE, on recense 5 millions 
d'utilisateurs de drogues dures. Dans 
l'antichambre de la mort, 20 à 30 mil­
lions ont recours au haschisch et à la 
marijuana (5 millions en France). Dès 
93, la moitié des saisies d 'héroïne et 
de marijuana, plus du quart de celles f 
de cocaïne ont été effectuées en f 
Eumpe. (à suivre; 1 
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A se propos, les affirmatigns des 
auront, une tiers:mondistes sont surréalistes car 

même rrtes~age : les .• comment .donner un état à chaqué 
responsables deS mal~ > ethnie sans nioÎ-celer le continent à 

l 'Afrique. Coriclqsion l'infini.? 

Dans un certain nombré de 
des ethnies furent séparées ou 
pées en deux, mais les exemples 
sont moins nombreux. que ce 
certains en disent. Toute 
du monde est d'aillêûrs ainsi 
}:énsons simplement aux 
minorités d'Europe 
Balkans cou péès de le 
national. 

Plus importants sont 
exemples d 'ethnies regroupées .au 
sein chm même ensemble artificiel-

. · par le colonisal~~r. À 
cas se ·· présentent : 
''moyenne" et cêhx 

Zaïre; 

Dans ce second cas, 
peuples cohabitent, ... soit 
volonté hégémonique, ce qui 
possible que par la forcé, soit , en 
cas d'échec, avec l e désir de. s'en 
séparer par la partition. 

Dans c1:; Jype de pays, 
à une redéfinition des 
C'est ai11;§i que le 
Kafanga) .a ùne .chanêe 
un l ;:tat viable, alors queJe 
condamné à terme. · 

L;intangibi li té dés 
hé ri tées de la colonisatio.n 
donc cesser d'être un dogrne. 

Mais les retouches 
constituer l'exception. 
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Entretien Courtois a1 

Par son immense 
talent et la beauté 
radieuse de son 
visage, Renée Saint­
Çyr a margué le 
théâtre et Te cinéma 
français d'une 
empreinte indélébi­
le. Elle a tourné 
avec les p_lus 
wands : Tourneur, 
René Clair, fean 
Grémillon, 'Sacha 
Guitry, Christian 
Taque, Cay_atte, 

"Borderie, Dréville 
et enfi.n son propre 
fi.ls, Geor_!{es 

,:\ Lautner. Depuis 
f;!'(7; quelques années, 

~~ 

« Cette image symbolique est à mon image. Je ne suis Jamais parvenue à me 
prendre au sérieux. Nous sommes ici bas pour rire. Nous ne le pourrons plus 
au Purgatoire ou en Enfer. Et au Paradis, ce ne serait pas convenable». 'j 

Renée Saint-Cyr (Au 48è Gala de l'Union des artistes). 

elle a délaissé les 
studios pour l 'écri­
toire. <Jn lui doit 
plusieurs livres de 
souvenirs char­
man"ls et Passion­
nan"ls : "Le 
Hérisson puni", 
''Aut~sie d'une 
passion", etc. Elle 
vient de mettre la 
dernière main à un 
manuscrit intitulé 
"La Chambre". 
Elle a bien voulu 
con.fier à son ami 

Jérôme Brigadier 
son goif t pour la 
courtoisie et le sou­
nre. 

-~: ~ ,,.· ! 

Mademoiselle Renée 
Saint-Cyr, selon vous, 
qu'est-ce que la 
courtoisie ? 

RENÉE SAINT-CYR 
Une chose qui ne s'enseigne 
pas . On naît courto is, 
comme on naît prince. C'est 
de naissance. C'est un état 
d'être. La courtoisie donne 
un chant à ce qui est muet 
et des ailes à un pingouin. 
Elle crée un climat. Elle est 
le suc et le sucre de la vie. 
Le sel aussi. 

]'ai une passion pour les 
autobus car, enfin, je n'ai 
pas le souci de conduire. A 
Londres, j'adorais les impé­
riales. On domine tout. On 
se sent suprême et rassuré. 
C'est dans les transports en 
commun que j'ai découvett 

la vertu du sourire. Si vous 
souriez, vous désarmez les 
gens à mine grise et triste. 
Ils sont d 'abord étonnés, 
puis leur visage s'illumine et 
ils sourient. Le sourire, c'est 
contagieux. C' est mer­
veilleux, on en oublie trop 
souvent les vertus 

Nous vivons pourtant 
dans une société fort dis­
courtoise. 

La courtoisie est si 
démodée que les gens ne 
savent comment se compor­
ter face à quelqu 'un de 
courtois. Cela en fait une 
arme étonnamment efficace 
et qui ne blesse pas. 

Le sourire peut cependant 
être reçu comme une 
agression. 
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vec Renée Saint-Cyr 

r 
1 
Il 

l 

Il faut pourtant le prati­
quer. Comme il faut pratiquer 
la courtoisie . C'est une 
méthode de désintoxication 
sociale qu'il faut cultiver sur 
le terrain. Je ne monte jamais 
dans un autobus sans dire 
bonjour au machiniste. Cela 
donne des résultats éton­
nants. Une jeune conductrice 
m'a d'abord répondu timide­
ment. Puis, nous nous 
sommes souri . A présent, 
lorsqu 'e ll e me voit, elle 
m'embrasse sur les deux 
joues . C'est ma plus belle 
récompense. 

Elle aura reconnu la comé­
dienne? 

Je ne crois pas, elle ne m·a 
jamais rien dit ! La courtoisie 
donne le "la", comme on dit 
en musique, la note juste , 
bénéfiqu e . On se prive de 
quelque chose d'essentiel 
quand on n'est pas courtois. 

Est-ce une valeur en usage 
dans le monde du théâtre 
et du cinéma ? 

Pas tellement. Mais il y a 
des exceptions ; Jacques 
Dumesnil, par exemple, qui, 
à mes yeux, est l'incarnation 
même de la courtoisie. Nous 
avons tourné ensemble dans 
"P ierre et Jean" d 'André 
Cayatte, d'après Maupassant, 
où je jouais une femme gri­
sâtre, désespérée, désespé­
rante, qui avait renoncé au 
grand amour (Jacques 
Dumesnil) pour rester aux 
côtés de son bourru de mari 
(Noël Roquevert) avec lequel 
elle était liée par l'amour 
commun qu'ils portaient à 
leur fils malade . C'est mon 
meilleur rôle, je crois. 

André Cayatte. Voilà un 
homme qui ne passait pas 
pour courtois ... 

C'était en tout cas un être 
merveilleux, intelligent, à 

facettes et qui avait une ve1tu 
magnifique : il mordait dans 
la vie à belles dents . Il avait 
un formidable appétit de 
vivre. Cela aussi se perd. 

Peut-être parce que la vie 
n'est pas tellement gou­
leyante ; qu'on a perdu le 
goût d'y mordre ? 

Le bonheur est conta­
gieux . L'essentiel c'est d 'y 
croire. Si vous ne croyez à 
rien d'agréable, rien ne vous 
arrive d'agréable. Il faut se 
dire qu'une part de bonheur 
nous est due, et l'arracher de 
toutes ses forces . Si vous 
regardez le bonheur comme 
un luxe, vous êtes foutu . Il y 
a des petits bouts de bon­
heur, qu 'il faut saisir. C'est 
horrible d'être tiède . C'est 
honible de se complaire dans 
la délectation morose. 

Je n'en ai pas l'air mais, en 
ce moment, je suis souffrante, 
je prends des médicaments, je 
me sens délabrée, je pensais 
ne pas pouvoir vôus dire un 
mot, mais je prends sur moi. 
Je suis complètement vidée 
mais , vous voyez, on 
s'éduque. 

Voilà presque trois ans 
que je travaille à mon livre 
qui n'est ni un roman, ni une 
confession, mais un peu de 
tout cela. Il y a des moments 
où je désespère de ce que je 
fais . Didier Decoin m'avait 
prévenue : "Quand on a fini 
d'écrire on est habité par 
l'angoisse" . 

Mais c'est un exutoire, 
d'écrire. Je ne sais pas d'avan­
ce ce qui va en sortir, mais ça 
soit. Il faut toujours forcer sa 
chance. Si on attend d'être 
inspiré, on ne fait jamais rien. 
Il faut se jeter à l'eau et consi­
dérer ce qu'on a fait. 

pour moi, jamais je n'ai rêvé 
d'être lue, mais cela s'est fait 
tout seul. 

La première fois , c'était 
parce que j'avais vécu une 
passion . L'amour était fini . 
J'avais tout donné, cela avait 
été dévastateur. Et puis, c'était 
fini . J'avais fermé les portes. 
J'étais dans un état terrible de 
prostration. 

Je me suis dit que j'allais 
m'en délivrer par l'écriture . 
Mon bouquin a été une théra­
pie merveilleuse. 

J'avais choisi un titre "Le 
Veau le plus bête", selon la 
phrase "Seuls les veaux les 
plus bêtes choisissent leur 
boucher" ; puis, un éditeur a 
voulu le livrer au public, mais 
sous un titre plus commer­
cial. .. Cela s'est donc appelé 
"L'Autopsie d'une Passion". 

j'ai publié d'autres livres 
de souvenirs : "Le Temps de 
vivre" et "Le Hérisson puni", 
que j'ai faits par nécessité 
vitale. Pour supporter la vie 
quotidienne en tournée théâ­
trale . Cinq mois avec les 
mêmes personnes, la promis­
cuité, les hôtels, les restau­
rants, les valises, les voyages, 
les répétitions... C'est parfois 
terrible. D'autant que je suis 
d'origine italienne . j'ai des 
colères véhémentes, à tuer ! 
Je prie, parfois : "Mon Dieu, 
faites-moi mourir sans avoir 
assassiné quelqu'un" . J'ai 
cassé la figure à trois hommes 
clans ma vie. j'ai toujours été 
une femme seule et j'ai appris 
à me défendre. Je sais mieux 
le faire avec mes poings ; je 
dois être un homme rentré ! 

De quel personnage vous 
êtes-vous sentie la plus 
proche? 

Sans cloute Ginette de 
"L'Ecole des cocottes" , de 
Pierre Colombier. C'était trois Qu'est-ce qui vous a pous­

sée à écrire ? personnages en un seul qui 
vie, gravissait les échelons de la j'ai écrit toute ma 
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société sans jamais connaître 
le bonheur. 

Dans ce film, Jules Raimu 
a une réplique sublime : "Il 
fa ut bien laisser que lque 
chose à celles qui ne réussis­
sent pas !" Ce tournage est 
mon plus beau souvenir de 
cinéma . Quand on voyait 
l'épaule et l'œil de Jules, on 
fondait d'émotion. Raimu exi­
geait qu'on tourne non dans 
le désordre, comme cela se 
fait généralement au cinéma, 
mais dans la continuité . 
Comme au théâtre, avec un 
début, une évolution et une 
fin, ce qui est merveilleux 
pour les comédiens. La scène 
que j'évoque commençait par 
"le sourire qui compose et les 
larmes qui sèment le sourire" . 
j'ai joué. A la fin, tous les gars 
sur les "praticables" se sont 
mis à applaudir. j'ai fondu en 
larmes. Et Jules m'a dit 
"Petite, tu sais, j'ai joué avec 
les plus grandes au théâtre, il 
n 'y en a pas une qui m'a 
donné ce que tu viens de me 
donner." 

Pour en revenir à la 
courtoisie, qu'est-ce qui 
pourrait vous en départir ? 

La colère. Je peux devenir 
comme un charretier. Au 
début, j'étais horriblement 
bien élevée. j'ai dû faire des 
efforts pour arriver à dire 
"merde" ; je ne savais pas le 
dire. Maintenant, c'est mon 
luxe. Et j'ai mis au point un 
juron personnel que vous 
n'oseriez même pas imprimer. 
Cela m'est venu un jour en 
voiture. J'avais ralenti pour 
laisser traverser des piétons et 
le conducteur qui me suivait 
m'a injuriée : "Putain de 
femme au volant !" Mon~ 
sang n'a fait qu'un tour. J'ai ~ 
sorti la tête et lui ai lancé : 6 
"Va donc, hé, cocu. . . et en ' 
plus, ça se voit !" 

J'étais très fière de moi. 



Les Provinciales 
par Anne Bernet 

Mérouvel : un normand 
en Franche-Comté 

A 
ujourd'hui , le nom 
de Charles Mérouvel 
ne dit plus rien à 

personne, sinon peut-être à 
quelques spécialistes du 
roman-feuilleton. Pourtant, 
ses livres se trouvaient au 
début du siècle dans toutes 

i 
les bibliothèques et tout le 
monde se repaissait de sa 
série fameuse, "Les crimes de 

' l'amour'', dont le plus 
r,1 célèbre demeure l'extrava­
~-

1 gant et pathétique "Chaste 

et flétJie" ... Malgré sa renom­
m ée, qui fut grande , 
Mérouvel , de son vrai nom 
Charles Chartie r, ne paraît 
pas avoir défrayé la chro­
nique littéraire et mondaine. 
Au point qu e le s rares 
n o tices biographiqu es le 
concernant se contredisent 
avec une joyeuse allégresse. 
Il est à peu près sûr qu 'il 
naquit à L'Aigle, en 
Normandie, et un 
Ier décemb re. Quant à 

l'année, ce serait 1832 selon 
les u ns , 1843 selon les 
autres ; cette dernière possi­
bilité semblant d 'ailleurs la 
plus crédible. Procédurier à 
la façon de ses compatriotes, 
le jeune Chartier entreprit des 
études de droit et devint avo­
cat. Ses plaidoiries lui laissant 
des loisirs, il se plongea avec 
zèle dans la lecture des 
revues de jurisprudence dont 
les comptes rendus en disent 
plus long sur les mœurs 
ambiantes et sur les vices de 
l'humanité qu'on ne l'imagi­
ne ... 

Suivant ainsi des 
exemples prestigieux -
Balzac, Stendhal et Méri­
mée - , Chartier emmagasina 

pléthore de faits divers plus 
immondes et plus sordides 
les uns que les autres dont il 
nounirait un jour une imagi­
nation romanesque débridée. 
Patriote, Maître Chartier voit 
avec douleur la défaite de 
1870, et avec fureur le défer­
leme nt des armées prus­
siennes sur la Normandie. Il 
choisit la résistance à l'occu­
pant, rejoint un groupe de 
francs-tireurs, ce qui deman­
de un beau courage . Ces 
troupes irrégulières , nom­
breuses en Normandie où 
elles causent des pertes 
importantes à l 'ennemi, 
n'étant pas protégées par le 
droit de la guerre, Charles 
Chartier échappe à tous les 
périls du moment, puis, à la 
suite de hasards divers, on le 
retrouve, en 1881, feuilleto­
niste attitré du "Petit 
Pari.sien'. Cette collaboration, 
sous le pseudonyme de 
Charles Mérouvel, se poursuit 
une décennie et voit naître 
des feuilletons mondains et 
haletants aux titres évoca­
teurs : "Riches et pauvres', 
'·Angèle Mérand', "Le péché 
de la générale' , "Le mari de 
la Florentine' ; j'en passe et 
des meilleurs ! 

Mérouvel a beaucoup de 
succès et il touche d'appré­
ciables droits d'auteur qu'en 
bon Normand il réinvestit 
immédiatement dans l'achat 
de terres et de fermes dans 
l'Orne. Mais, en fait, quelles 
sont donc les clefs de ce suc­
cès et de cette fortune ? 
Exactement celles du bon 
roman populaire destiné à 
faire pleurer et trembler 
Margot. 

Publié en volume, "Chaste 
et flétrie' atteint sept cent cin­
quante pages ·grand format. 
Si l'on songe qu'un feuilleta-
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niste de journal était payé à 
la ligne, il est aisé d'imaginer 
et l'effort (oserai-je le quali­
fier d'intellectuel ?) de l'écri­
vain, et le bénéfice de l'opé­
ration .. . 

Mérouvel est fort partisan 
des ambiances ; il sait 
qu'elles sont indispensables, 
et puis, des descriptions bien 
venues gagnent plusieurs 
chapitres sur des péripéties 
dont l'éternel rebondissement 
devient parfois lassant. Donc, 
Mérouvel commence tous ses 
récits par une plongée au 
cœur de la France profonde : 
la Franche-Comté "si pitto­
resque et si romantique mais 
à peu près aussi inconnue 
des Parisiens que le Canada 
ou la Bolivie" dans "Chaste et 
flétrie", la Sologne dans 
"Mortes et vivantes'. Dans ce 
dernier roman, la duchesse 
de La Roche-Villars n'est pas 
revenue sur ses terres depuis 
onze ans, et l'apparition sur­
prise de cette très noble 
vieille dame, escortée de sa 
petite-fille, Blanche de 
Chazay, son unique héritière, 
laisse présager de sombres 
secrets autour de la demoi­
selle . .. 

Mérouvel est formel : il 
n'est jamais bon qu'un aristo­
crate vive éloigné de son 
domaine à longueur 
d'année ; c'est à Paris que le 
marquis de Chazay a pris 
goût aux infamies dont il a 
fait son quotidien. Mais il 
n'est pas meilleur qu'un gen­
tilhomme vive comme un 
paysan, et le cousin de 
Chazay, le vicomte de 
Montglars, trop pauvre pour 
soutenir son rang en ville, se 
pourrit autant que son riche 
parent .. . 

Au fond, Charles 
Mérouvel, qui choisit volon­
tiers ses personnages dans 
l'aristocratie, pour des raisons 
évidentes, se méfie de la 
noblesse à laquelle il confère 
rarement le beau rôle. 
Mérouvel met en scène ces 

provinces éloignées avec 
beaucoup de talent. Il en 
vante le pittoresque comme 
s'il faisait de la réclame pour 
le tourisme local, n'omettant 
même pas d'indiquer à com­
bien d'heures de chemin de 
fer Besançon ou 
Châteauroux se trouvent de 
Paris. 

Les aspects sauvages le 
séduisant particulièrement, il 
est nécessaire que les châ­
teaux soient isolés au milieu 
de bois presque impéné­
trables et le saut du Doubs, 
terrible et dangereux, lui 
fournira, en temps voulu, le 
dénouement tragique et 
moral dont il avait besoin. La 
Franche-Comté ajoute deux 
autres avantages : elle est 
frontalière, ce qui permettra, 
l'intrigue de "Chaste et flétrie' 
débutant en 1869, de placer 
quelques pages héroïques 
sur la guerre et le sacrifice de 
nos soldats ; elle est, comme 
chacun sait, restée très espa­
gnole, et le caractère des pro­
tagonistes se ressentira de 
leur ascendance castillane . .. 
Car, sans cela, l'intrigue tour­
nerait court. 

Jeanne Jousset, fille 
unique d'un propriétaire aisé, 
passe pour la grande beauté 
de la région. Sa jeune splen­
deur lui a même valu une 
flatteuse demande en maria­
ge qui ferait d'elle l'épouse 
comblée d'un richissime ban­
quier. Mais Jeanne aime 
depuis l'enfance l'un de ses 
vo1sms, Pierre Morand, 
simple agriculteur auquel elle 
est fiancée . Par malheur, 
Claude de Chazay, le sei­
gneur du pays, vient chasser 
sur sa propriété. Ce débau­
ché , quoiqu'il soit sur le 
point d'épouser la pure et 
très bien dotée Gabrielle de 
Montrevers, se prend d'une 
passion funeste pour Jeanne. 
La jeune fille repoussant ses 
avances, ce monstre la 
drogue et abuse d'elle ! 
Melle Jousset se réveille 

déshonorée et découvre 
bientôt qu'elle est enceinte 
de son bourreau ! Bien 
entendu, personne ne peut 
croire cette abracadabrante 
histoire et l'innocente persé­
cutée, chassée par son 
propre père, est obligée de 
cacher sa honte et sa bâtarde 
à Paris. Chazay espère que la 
misère va enfin lui livrer 
Jeanne et sa fille . Mais le 
banquier ressurgit, se déclare 
prêt à épouser la mère et à 
reconnaître l'enfant, ce qui 
ne fait pas l'affaire de 
l'ignoble Claude. Il paie l'un 
de ses amis afin de provo­
quer le malheureux et de le 
tuer en duel la veille des 
noces ! Las ! Le fiancé survit 
assez longtemps pour épou­
ser Jeanne in articula mortis ! 
L'infâme Chazay enlève alors 
la petite Claudine afin de 
contraindre Jeanne à l'épou­
ser ! Cependant, Chazay est 
toujours marié à la malheu­
reuse Gabrielle. Il l'emmène 
en Algérie, loin des siens, et 
là-bas, il l'empoisonne ! Mais 
le docteur Rochard, amou­
reux fou depuis son enfance 
de Gabrielle, la fille de son 
châtelain, arrive à temps 
pour voir la jeune marquise 
expirer dans ses bras et 
découvrir l'affreux assassinat! 
Chazay, qui n'est pas à un 
meurtre près, tue Rochard, 
ou du moins croit l'avoir 
tué .. . 

Dans l'intervalle, la guerre 
a éclaté et Jeanne, réfugiée 
en Franche-Comté, ayant 
enfin obtenu le pardon de sa 
famille, retrouve Pierre 
Morand, devenu un glotieux 
officier, percé de coups, 
mourant ! Réconciliation lar­
moyante des .anciens fian­
cés ... C'est alors que le doc­
teur Rochard, miraculeuse­
ment sauvé, surgit et, btillant 
chirurgien, arrache Morand à 
la mort ! Reste à atTacher la 
petite Claudine à son triste 
père, à empêcher le mariage 
de la pauvre Jeanne avec son 
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t 
persécuteur et à venger 'i; 
toutes les victimes de ce t 
monstre. Ce qui sera fait, 
avec l'aide intéressée du 
méchant cousin et d'une "fille 
de Juda", la belle Sarah, 
ancienne maîtresse bafouée 
de Chazay et espionne au 
service de la Prusse ! 
Cep endant, Chazay lui­
même, comprenant ses 
fautes, tuera de sa main les 
méchants avant de se faire 
justice! Ouf! N'en jetez plus! 

Dans tous ses livres, 
Mérouvel s'écartera peu de 
ce schéma typique. Il y a tou­
jours des jeunes filles vic­
times d'un sort cruel, des 
débauchés et des cœurs 
généreux, des enfants trou­
vés ou des bâtards, des tenta­
tives de chantage, des enlè­
vements, des duels, des 
meurtres, des bals, des 
mariages mondains, des 
réceptions et des excursions 
sous des cieux ensoleillés, 
qu'il s'agisse des Pyrénées, 
de l'Espagne, de la Corse ou 
des colonies. 

Le style, certes, est enflé 
et vieillot, les personnages 
manichéens, les situations 
convenues et les péripéties 
presque prévis ibles d 'un 
roman à l'autre . A haute 
dose, Mérouvel est insuppor­
table ; mais, au rythme du 
feuilleton, il divertit encore 
beaucoup et procure à ses 
lecteurs une nostalgie qui 
n'est pas sans charme. 
D'autant plus que ses livres 
étaient illustrés et que les gra­
vures sont de vrais délices 
1880. Auteur populaire, spé­
cialiste d'un genre assimilé à 
de la sous-littérature, 
Mérouvel ne manquait pour­
tant ni de goût, ni de discer­
nement, puisqu'il guida les 
premiers pas dans la carrière 
d'écrivain d'un inconnu 
nommé André Gide .. . _ 
Avant de disparaître, déjà 
oublié, le 21 juin 1920, à - : 
Mortagne-au-Perche où il t'i r 
s'était discrètement retiré. · . 

,., ,.r\j,~ 
~~~~ 



Œn poche 

E 

Le bâtard de 
Palerme 

n 1713, Blasco de 
Castiglione, bâtard du duc 
de la Motta, rentre à 

Palerme, provoquant duels et 
admiration de la foule. Il tombe 
amoureux de Donna Gabriella 
puis de sa belle fille enfermée dans 
un couvent. Le comte Coriolano de 
la Floresta l'accueille chez lui, 
mais sans lui dire sa véritable 
activité de chef des Beati Pauli. Les 
Beati Pauli sont une secte qui 
protège les faibles et les opprimés, 
venge les morts et fait régner une 
.Justice secrète par tous les mo,yens, 
y compris la mort. Ils voudront 
ainsi rendre son nom au véritable 
fils du duc de la Motta que son 
oncle a voulu tuer: Ils y 
parviennent, mais pour 
s'apercevoir que le .Jeune homme 
est un triste sire, orgueilleux et 
cruel, qui n'arrive pas à la cheville 
de son demi-frère, Blasco de 
Castiglione. 
Tout finira bien, après de multiples 
rebondissements, 
empoisonnements, duels, 
poursuites dans la montagne, fêtes 
somptueuses et rivalités 
amoureuses dans l'Italie du 
XVIIIe siècle. L'auteur a suivi Le 
,ythme des chroniques italiennes 
chères à Stendhal. C'est un peu 
Long, pas très bien traduit, mais le 
lecteur est tout de même emporté, 
ne pouvant s'empêcher de penser à 
cette secte comme à une lointaine 
ancêtre de la Mafia, une mafia 
créée pour faire le bien et qui 
aurait mal tourné. L'auteur est 
d'ailleurs un Sicilien mort en 1941. 
Ilya du Tom]ones dans ce héros 
superbe, courageux et naif. Quant 
à la réflexion sur le mal .Jamais 
puni, elle est d'une brûlante 
actualité. Tous ces morts suicidés 
rappellent étrangement les mœurs 
italiennes au temps des Borgia. 

Anne Brassié 

« Le bâtard de Palenne », Luigi 
Natoli, Points Seuil 

C'est à lire 
par 

Michel Deflandre 

N
é à New York 
en 1926, Sal ­
vatore E. Lam­

bina aurait pu être un 
fils d'émigrés italiens 
comme les autres, se 
fondant dans l'anonymat 
de la mégapole améri­
caine. Mais le destin en 
a décidé autrement et, 
sous différents pseudo­
nymes parmi lesquels 
Hunt Collins, Richard 
Marsten ou Evan Hunter, 
notre héros s'est essayé 
à la littérature policière 
et de science-fiction 
dans maints magazines . 
La parution en 1954 sous 
le nom d'Evan Hunter 
de « The blackboard 
jungle », traduit en fran­
ça is sous le titre de 
« Graine de violence», va 
asseoir sa réputation et 
lui permettre de vivre 
aisément, la MGM ayant 
racheté les droits du 
livre pour produire un 
film interprété par Glenn 
Ford et Sidney Poitier au 
cours duquel on pouvait 
entendre le fameux 

Rock around the 
clock». 

C'est en 1956, sous le 
pseudonyme d'Ed 
Mc Bain, que va démar­
rer le cycle des chro­
niques du 8 7e district. 
Ces nouvelles policières 
voient leur action se 
dérouler dans une ville 
imaginaire, Isola, res­
semblant trait pour trait 
à New York. A ce jour, 
quarante -cinq titres 
ayant pour héros les 
policiers du 87e district 
ont paru aux Etats-Unis 
et en France, à l'excep-

tion de « /vlischief » qui 
sera publié aux Presses 
de la Cité en 1959 sous 
le titre de « Poisson 
d'avril » . Depuis trente­
sept ans, les nombreux 
amateurs de la série 
peuvent suivre non seu­
lement les enquêtes mais 
également les péripéties 
familiales de ces inspec­
teurs de police qui for­
ment une sorte de clan 
non seulement profes­
sionnel mais également 
convivial. Parmi ces 
policiers, le personnage 
dont la vie privée est 
souvent révélée au 

public s'appelle Steve 
Carella . Tout comme Ed 
Mc Bain, il est d'origine 
italienne. Marié à Teddy, 
une jeune femme sourde 
et muette, il est le père 
de deux jumeaux, March 
et April, nés à la fin du 
roman « Les veuves " paru 
en 1991. Même s'il s'est 
défendu à plusieurs 
reprises lors d 'entretiens 
d'avoir donné un rôle 
plus important à Steve 
Carella, Ed Mc Bain a 
néanmoins doté ce poli­
cier d'une famille à 
l'activité prépondérante 
dans maintes histoires. 
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D'ailleurs, après avoir " tué ,, Carella 
dans le troisième livre de la série, en 
1956, il s'est empressé de le " ressus­
citer ,, et c'est tant mieux, tant le per­
sonnage est attachant. 

Parmi les autres héros de la série, 
il convient de citer également Meyer 
Meyer. Ce policier d'origine juive eut 
la malchance d'avoir un père doté 
d'un humour assez particulier pour 
donner à son fils le prénom de 
Meyer, qui est également son nom de 
famille. Aussi, pour se préserver des 
moqueries de ses camarades, Meyer 
adolescent s'est efforcé à la patience 

en toutes circonstances. Et lorsqu'il 
gagna cette vertu essentielle pour lui, 
il devint prématurément chauve. 

Cette absence capillaire ne 
l'empêche pas d'être, lui aussi, nanti 
d'une famille aimante. 

Le présent recueil de chroniques 
du 87e district contient six nouvelles, 
parmi lesquelles deux écrites en 1960 
et 1961 et quatre plus récentes 
publiées entre 1984 et 1987. " Le 
dément à lunettes ", datant de 1961 , 
est essentiel dans cette " saga ,, puis­
qu'il nous fait assister au meurtre de 
la fiancée d'un des membres de 

l'équipe du 87e, Bert Kling. Le lecteur 
découvrant pour la première fois 
cette série pourra donc mieux com­
prendre la psychologie de certains 
des protagonistes. 

Les autres lecteurs déjà habitués à 
cette " famille policière ,, attendront 
avec impatience les nouvelles aven­
tures des équipiers du district 87. ■ 

Ed Mc Bain : « Nouvelles chro­
niques du 87e district», Presses 
de la Cité, Omnibus, 1 008 pages, 

135francs. 
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Fidèle au poste 
par Serge de Beketch 

Si, p arfois, .1!ous,, tr__ouvons la 
p_etite àerniere le,[{erement 
"déjantée, jetons cf one un œi1 
sur ses programmes de télévi­
sion. Pôur peu qu'elle regarde 
TF1 l :après-midi, le diagnostic 
est fait. 
Voici, en effet, ce que cette télé­
vision commerciale - la chaî­
ne du "mieux disant culturel", 
comme le jura feu Monsieur 
Bouygues po,,ur récolter après 
avoir arrose -propose 
l'après-midi; d'une seule -traite 
et sans respirer, en-tre la fin du 
journal de la mi~journée et le 
début du journal de vingt 
heures: 
1) "Les Feux de l'amour": 
Les amours compliquées de 
Nina,_ Sherman, David et com­
pagnie. 
] ) "Côte Ouest": Les 
amours californiennes de 
Richard, Gary, Karen, Val 
and Co. 
3) "Ex-trême limite" : Les 
amours ul-tra-sp_ortives de 
Paul, Isabelle, Mathieu et les 
au-tres. 
4) "Club Dorothée" : Les 
amours tératogènes et japo­
naises de Dorothée, Ariane, 
Pa-trick, Jacky et Corbier. 
5 ) "Le Miel et les abeilles" : 
Les amours jeunes de Lola, 
Antoine, Eugénie, Johnny, 
Emile, Bruno, Edouard, 

Marie, Aristide. 
6) "Premiers baisers" : Les 
amours encore plus jeunes 
d 'Annette, Roger, Isabelle, 
]'!an, François et tout le tou­
tim. 
7) "Hélène et les Garçons" : 
Les amours interminables de 
Linda, Johana, Christian, les 
filles et, bien entendu, la 
pauvre Hélène qui doit com­
mencer à fatiguer. 
8) "Les Filles d'à côté": Les 
amours sudoripares de Marc, 
Fulvia, Daniel et.la suite, dont 
mes excellentes consœurs de 
''Présent" ont finement remar­
qué qu'ils ne prenaient jamais 
ae douche en sortant de la 
salle de gymnastique. 
Cette séne de sénes, commen­
cée à 13 h 35, se termine à 
20 h. Soit -trois cent qua-tre­
vingt-cinq minutes de couenne­
ries. 4 raison d~ cinq jours par 
semaine et de cinquante-deux 
semaines l'an, ça représente 
mille six cent soixante-huit 
heures annuelles. Soit soixante-
1!eufjo11:rs d'abrutissement à 
1et continu. 
Même Charlot, dans "Les 
Temp~ f1!:0dernes ", n 'étai~ pas 
soumis a un rythme pareil; et 
pourtant, il disjonctait complè­
tement. 
C'est vous dire que la petite 
dernière ... 

SAMEDI 9 JUILLET 
TF1 21H25 

Coupe du monde 
de football 

On s'étonnera peut-être de 
ce brusque intérêt pour le 
foutebolle . C'est tout sim­
plement que "l'exécution" 

du Colombien Escobar, 
coupable d'avoir marqué un 
but contre son propre camp 
au cours du championnat 
du monde, a éveillé mon 
attention. Si l'on se met à 
descendre les mauvais 
joueurs , les tricheurs, les 

pourris, les corrompus, les 
truqueurs du foutebolle, la 
vie va devenir un peu plus 
an imée . Et vous verrez 
qu'un jour Tapie regrettera 
le temps où, quand on frap­
pait à sa porte à six heures 
du matin, c'était la police. 

DIMANCHElOJUILLET 
ARTE toute la soirée 

Dans le cadre de son opé­
ration : "Une-bonne-soi­

. rée-par-mois-juste-pour­
survivre" , Télé-rasoir pro-
pose un programme spé­
cial Saint-Exupéry à l'occa­
sion du cinquantenaire de 
la disparition de l'écrivain­
aviateur. 
Si l'on aime l'auteur du 
"Petit Prince" , on pourra 
prolonger le pla isir en 
lisant un livre extraordinai­
re de Maurice Vauthier 
paru chez Téqui pour les 
adolescents mais que la 
qualité de l 'écriture, la 
richesse de l'intrigue, la 
beauté et la force des sen­
timents exprimés rendent 
tout à fait accessible aux 
parents : "L'Homme de 
Citadelle". A noter une 
préface superbe de Jean 
Is raël , prés ide nt de 
l'Association des Amis 
d 'Antoine de Saint­
Exupéry, qui rappelle le 
message de son camarade 
de combat. Il tenait en un 
mot : Grandir. 

LUNDI 11 JUILLET 
F2 20H50 
«Jalna » 

Il est de tradition, dans les 
programmes, de résumer 
les épisodes précédents à 
l 'usage de ceux qui les 
auraient manqués . Voici 
donc le résumé des deux 
premiers épisodes de 
"Jalna" . 
"Renny et Maurice, retour 
d 'Europe, sont accueillis 
par Adeline, Meg, Finch, 
Eden, Pierre et Benjamin. 
Maurice, repoussé par Meg

1 

qui ne lui pardonne pas' 
de l'avoir quittée le soir de 
leurs noces, retrouve ' 
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madame Colby et 
Faisane, la fille qu'ils ont 
eue ensemble. 
Jim et sa sœur Elise 
viennent travailler à 
Jalna. Mais Elise est, en 
réalité, la femme de Jim, 
ainsi que Renny le 
découvrira en devenant 
son amant. Faisane, qui 
ne le sait pas, la présen­
te à Maurice qui lui fait 
la cour,. provoquant la 
colère meurtrière de 
Jim ." 
Voilà. 
Comme ça, je suis sûr 
que vous n'aurez aucune 
peine à comprendre la 
suite. 
Bonne soirée ! 
On saluera au passage 
l'exploit des adaptateurs 
qui sont parvenus à 
transformer un monu­
ment de littérature popu­
laire en un inextricable 
fouill is de personnages 
adonnés à une sorte de 
délire de coucherie et de 
goinfrerie . 

MARDI 12 JUILLET 
ARTE 22H45 

« Le Diable boiteux » 
Un chef-d'œuvre, ce qui 
n'est pas surprenant de 
la part de Guitry . Et, 
comme c'est l'un des 
chefs-d'œuvre de Guitry, 
c'est une sorte de chef­
d'œuvre au carré. Pas 
d'hésitation, donc. 

MERCREDI13JUILLET 
F2 18H20 

« Kung Fu » 
Pas un téléspectateur de 
p lus de trente ans n'a 
oublié, sans doute, le 
fameux Kwaï Chang 
Caine, ce métis sino­
américain incarné par 
David Carradine, magni­
fiquement initié aux 
secrets du "Kung Fu" par 
un vieux maître aveugle 
et dont les aventures 
télévisuelles popularisè­
rent les arts mart iaux 
dans les années soixan­
te-dix. 

Eh bien, le voici de 
retour avec ses man­
chettes fulgurantes, ses 
coups de pieds fulmi­
nants et son côté baba­
cool de charme. 
Un régal ? Bof ! 
D'une part, Kwaï Chang 
Caine a pris vingt ans, 
comme n'importe quelle 
tête de chien ; d'autre 
part, il a un fils . 
Et vous savez ce que fait 
son fils ? 
Il est dans la police et il 
a prudemment remplacé 
les acrobaties paternelles 
par un gros calibre rava­
geur. 
En clair, le onze mille 
trois cent quatre-v ingt­
dix-septième feuilleton 
policier de la télé. 

JEUDI 14]UILLET 
TF1 et A2 8H55 

Défilé du 14 juillet 
Juste une remarque, en 
passant : i, le 21 avril 
1945 , on avait dit à 
Hitler qu 'un demi-siècle 
plus tard des Allemands, 
d es Belges , des 
Luxembourgeois , des 
Espagnols et des 
Français défileraient sous 
le même uniforme su r 
les Champs-Elysées , il 
aurait juré que ce tte 
armée européenne 
s'appellerait la SS . 
Faux : elle s 'appe ll e 
"l'Euro-Korps" ( d a n s 
quelques années, v u 
l'évolution de la popula­
tion européenne , on 
pourra même la rebapti­
ser Afrika-Korps). 
En somme, Tonton Adolf 
se serait mis le doigt 
dans l'œil mais, grâce à 
Tonton Mitterrand, il 
serait mort content. 

VENDREDI15JUILLET 
F2 20H55 

« Innocent coupable » 
CANAL PLUS 20H35 

« Promesses d 'amour » 
Accusé d'une agression, 
un jeune Noir a le choix 
entre plaider coupable, 

et purger trois à six ans 
de prison, ou pla ider 
innocent et risquer un 
quart de siècle de bagne. 
Toute l'abominable hor­
reur du système juri ­
dique américain, le plus 
imbécile, le plus injuste, 
le plus criminel qui soit, 
est magistralement expo­
sé dans cette démonstra­
tion qui , litté ralement, 
tord les tripes. 
Maintena n t, s i l' o n est 
amateur de franche rigo­
lade , o n peut préfé re r, 
sur Canal P lus , 
"Promesses d 'amour" , 
qui raconte l'idylle entre 
un débile léger et une 
alcoolique chro nique . 
Idylle rendue impossible 
par un entourage p e u 
compréhensif. 
Un m é galodrame à ne 
regarder qu 'après avoir 
pris soin de couper le 
gaz, de boucler l'armoire 
à pharmacie, d'enfermer 
le revolver dans le coffre 
et de jeter les clefs par la 
fenêtre. 

SAMEDI 16 JUILLET 
F2 22H 40 

P a lace 
Absolument d'accord 
cette série de Jean­
Claude Ribes (fils de 
l ' ancien trésorier de 
l'UDR) est consternante 
de stupidité, écœurante 
de cochonceté et affli­
geante de nullité. 
N'empêche que je fais 
partie de cette généra­
tion perdue pa r 
"Pilote", "Harakiri", 
"Mad", etc ., qui hurl e 
de rire de la première à 
la dernière minute de 
ce scandale immon­
trable . ]'ai honte et je 
vous supplie de ne pas 
m 'imiter, mais c'est plus 
fort que moi . C'est 
presque aussi drôle que 
"Benny Hill", les 
"Deschiens" sur Canal 
Plus et " The New 
Stateman" sur Canal 
Jimmy pour les câblés. 

LE LIBRE JOURNAL de la Fran,ce Court oise page 1 9 N° 41 DU 8 JUILLET 1994 ~ 

« BODY BAGS » • · . 

....... · F;Jw de JoJm Carpenter 
Avec David Carradihê, MarkIIanilll · 

Actll.ellement disponible-uniquement à•. 
la location, ''Bocly bags" estl)~uvre de . 
John Qûpenter, spécialiste du cinéma · 
. fantastique. On lui doit entre àutres .· .. 

• "LaNuitdès masques"; C'estdireqpe . 
• ce ftlni est r~ervé àun publié averti ... 
mais les amateurs d'émotions fortes et . 

. d'~ff ets spé~ùx sefon.t captivés pài- .. . 
·· cet enchaînement dè trois courtes¼,- ... · 
. t<>kes dominées parl'ângois.se et Ïes ·. · 
images spec~~J)aires. Une fois de ·.. . . . . 
• plus, Carpenter manie les émotions l:lu · 
public COillllle ûit chef d'ofohe$6:e .... 

dirige OÎiê p~Ô~e: . · ·· · ·· ... · 
Déliciêüserilèrit têriifüirii • · ·· · · · 
(Distribution : Po}ygrilrti Vidéo.) 
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.«TOUTLEMONDE N'ÂPAS EU LA. . 
. CHÂNcÊ nivoîRnEs:PARENTs . 

···••· < êôMMÛNisris,, ·. 
. ·. · .. · Filin de JeanJ~cq~es Zilbei-maun · • ·• 

.. • ·. ··•·· • .• •. Aveè Jôsiànê Bâl~o . ·.· ·. · • · •.. •• 

. Noüslaissei:ons·àl'autêur deêefilm la 

. « chance;, îu.cliqûéë daris le tit:rë: Po~ ... 
• uotre part, plutôt que de nous attëri- · 
drir sur les souvenirs d'lllle militante 
coco des anriées cinquante; distribtlaµt ·•· 

· des tracts• et assistant aux conêerts dès· . 
. chœtrrSdeJ'~éexoüge; Jlouspréf{ •·.· 
. i:oµs cèmsâcr;irûne pensée àla mémok 
·. rë de.•nni11iÔns de victhnes du !ltalinis- .. 
n"i~; toujorirs ni~rripharit d;àillerirs, ·. 
lorsque l 'on se pënèhê sur JaCJ:ûne Olt . 

· sur Cuba. Curieusement, cette réalisa- •• •• 
tion; qui 11'li d'.illlefus tèi:ii.tf affichè 

. qu'une poignée dê semmn.es; n'a sou~ •. 

. hiyé all~e pr~!e~tadon'. .Qu:eµ~erailc • 
il si le mot nazis avaitété subsûtué à 
. êôlllllltmistes ? · • .. 
·(Distribution: · Delta.Vidéo:) • 

.... ··• ,;THE GENERAL.,i ..•.. 
..• ·. Film. dè êt aveç Bust~ï; ~èat<m . . .· .••. 

· .D'auctms considèrent Charlie Chaplitt ... 
cmnm,ele génie du tjnémâ iriuet: Ces • · 

• ,,cinéphiles» méconnaissentproba~ · •. 
l:ilement Buster Keaton, cent fois plus . 
füventif et amusant que le père de •.· .. 

Cfu.ttlot ,, Tue General », appelé É:ga- ·• .•. 
le.tt1ent ,, Le Mécano de la géttêrttle », a 

été tourné enl 926 et llOUS conteles ·.··•·•· •. 
.• ~ventui'~s d'llD. è~11du~t~~ de i~colll~~ 
•tive sudiste•dont là fiancée . ii: éte. ènle- . • .. 
vé~ p;w 'Ull comruartdo nordi$te,. Des 
. gris et(les bleus en noir etblanc. 
l.rré$istible. 
· (Distribution: Powder.) •.·· · · · 



Sous 
mon béret 

Travail 
au filet 

L e ping-pong est Le seul sport 
où un filet à points trône au 
milieu de la table et où la 

foule des spectateurs, avide de 
rebondissements, hurle à tous les 
échos : « Ça mache ». Aussi est-il 
approprié à la remise en forme du 
Capitaine imposée par le docteur 
Maigre, à laquelle s'est associé, par 
solidarité, le Sergent désireux, lui 
aussi, de descendre sous la barre du 
quintal. La première rencontre fi1,t 
convoquée pour le samedi 2 juillet, le 
pari portant sur 30 matches en 3 sets, 
soit un parjow\ Gracia le laïc ayant 
exigé de travailler le dimanche. 
Il était dix-huit heures lorsque ce 
dernier engagea après un « JO » qui 
résonna jusqu 'au bois de Saint-Pée. 
« Ce n'est pas valable, dit le 
Capitaine, annulant un superbe 
service plein d'effets et de force. Le 
"JO" ne s'applique qu'à la pelote 
basque et en aucun cas au tennis de 
table. 
- Montre-moi le texte, rugit le 
Sergent. 
- La tradition est orale et doit le 
rester. C'est avec ce genre de 
démarche que l'on.finit dans les 
fanges boueuses de la bureaucratie 
technocratique. A moins que tu ne 
prennes ce "JO" dans son acception 
mytholog·ique, pour célébrer La fille 
d'Inachos changée par Zeus en 
génisse. Peut-être as-tu déjà faim?» 
Rouge de colère, le Sergent éructait 
en préparant un deuxième service, la 
balle jaune cachée dans ses gros 
doigts velus. Elle effieura à peine le 
filet. 
- Net, dit Thon. 
- On ne dit plus "net", mais ''filet". 
De toute fàçon, c'était parfaitement 
valable. C'est la queue du totem qui a 
fa,it vibrer Les mailles. Cela fait deux à 
zero. 
- Je n'aime pas ta mauvaise foi, 
conclut Le Capitaine en posant la 
raquette. Je ne peux jouer dans ces 
conditions. » 
Et il partit d'un pas lourd boire un 
demi bien.fais alors que l'orage 
grondait vers l'ouest. 

Joseph Grec 

Plaisirs de France 
par Chaumeil 

- r in à P 
été déçu 

un peut, au gré 
découvrir d 'autr 
C'est la grâce 
Avec la large 
modération 

Le ré 
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Rideau rouge 
par Jérôme Brigadier 

CINÉMA 

« Casque bleu » 

de Gérard Jugnot 

C 
e film répertorié "comédie" 
française est l'illustration que 
"l'humour est la politesse du 

désespoir" . 
Un couple de jeunes bourgeois, 

propriétaire-exploitant d'un 
vignoble - el le (Victo ria Ab ril) 
s'occupe de la produ ction , lui 
(Gérard Jugnot) est en charge de la 
commercialisation - traverse une 
crise. A son club de "gym", Monsieur 
s'est offert (oh ! une seule malheu­
reuse fois .. . ) un "extra" et Madame, 
belle Andalouse, jalouse ne digère 
pa . . . Honnête benêt, il lui a tout 
dit. .. Afin de réparer la casse, le fau­
tif organise pour eux deux un séjour 
dans un club de vacances qui avait 
abrité , environ quinze ans aupara­
vant, leur lune de miel. Pèlerinage 
avec espoir du miracle de l'amour 
renaissant . Le lieu imaginaire (le 
tournage s'est déroulé à Malte) est 
situé dans les Balkans . .. 

Les vingt premières minutes pour­
raient s'intituler : "Les bronzés, 20 
ans après !" On y assiste au départ 
de France et à l'arrivée dans l'île 

.. 

paradisiaque. Les gags sont amenés 
avec virtuosité ; c'est aussi le moyen 
de présenter tous les protagonistes : 
le directeur-animateur de l'hôtel-club 
Qean-Pierre Cassel), homosexuel dis­
cret, veille au "bonheur" de ses 
clients-"amis" ; son petit ami (Roland 
Marchioso), chanteur médiocre, 
anime les soirées . 

Sous le soleil cohabite aussi la 
vieille fille (Valérie Lemercier) , qui 
voyage pour trouver le grand 
amour ; elle entreprend de séduire le 
directeu r . avou reux encore, le 
vieux cou pie (Yl icheline Presle et 
Claude Piéplu) ; attentifs l 'un à 
!"autre leur vie est réglée par leur 
petite chienne ... Il y a un jeune 
homme, fils de riche, venu avec sa 
déprime ... 

Des ,·acances idylliques ... sauf 
pour le couple vedette . Madame 
consent à faire semblant, sans plus . 
Lui rêve de la reconquérir totale­
ment. C'est, malgré tout, bien beau 
et reposant ... jusqu'au moment où 
éclate : .. un orage ? un feu d 'artifi­
ce ? . . . on, la guerre ! Le paradis 
artificiel sombre rapidement dans 
l'enfer. Ce cauchemar fait tout bascu­
ler et les caractères , exacerbés par 
les événements, se révèlent au grand 
jour. C'est superbe, émouvant, intelli­
gent et brillant d 'esprit vraiment fran­
çais. Français, pas "franchouillard" . 
L'habile mise en scène tient en halei-

ne le spectateur durant cette tragédie 
où abondent les morts. Comment 
vont s'en sortir les gentils vacanciers 
que rien n'a préparés à cette aventu­
re ? . .. Allez le découvrir. 

De film en film, Monsieur Jugnot 
affirme un talent d'observateur aigu 

· de l'âme humaine ; avec un certain 
pessimisme et une maîtrise chirurgi­
cale de la mise en scène. 

Il ajoute à ces dons celui de 
savoir composer une distribution. 
Tous les acteurs sont remarquables 
et usent à plein de la possibilité de 
montrer, ici, l'étendue de leur savoir­
faire. 

Cassel est émouvant de pudeur, 
de finesse et de courage . Valérie 
Lemercier nous a bouleversés dans 
une scène complètement à contre­
emploi. Roland Marchioso dans 
"l'animateur-chanteur", rôle délicat, 
est parfait et de fantaisie et de rete­
nue. Nous avions dit, ici même , 
combien il fallait se souvenir de lui 
tant il était ahurissant de talent dans 
la pièce de théâtre "Charité bien 
ordonnée .. . " J ugnot, en connaisseur, 
lui a offert un rôle intéressant. 

Nous avons une certitude : les 
Américains ne pourront pas réaliser 
un "rit ... mec !" de ce film. Trop sub­
til ! 

Ça va être difficile de nous épater 
une autre fois, pour Gérard Jugnot, 
après un coup aussi réussi. ■ 

j il 

' ,, ) 

. . ' "JI 
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Clln Jour 
13 juillet 1380 

Mort de Bertrand 
du Guesclin 

M essire Bertrand du 
Guesclin, connétable de 
France, mourut sous 

Châteauneuf de-Randon le vendredi 
13e de juillet de l'an de l'lncamation 
1380, jour de la Saint-Joël. 
Le 6juin, les fers -vêtus du preu_--c ont 
enlevé à Berlicat d'Albret, un baron­
brigand, la forteresse vellanne de 
Challiers puis, après avoir.finnchi les 
mdes crêtes de La Margeride, 
occupé, Le 2juillet, le hameau de 
l'llabitarelle et investi Cluîteauneuf 
de-Randon qu 'agriffé un autre chef 
roulie1 ; le cruel Pierre de Cafard. 
Quelques temps passèrent. Er1fin, 
Cafard dit qu 'il évacuerait la place le 
soir du 3. 
Hélas, le 5, messire Bertrand, 
qu 'insupportait la canicule, 
demanda, titubant, à un valet de le 
mettre à cheval. Le 6, il ne put 
chausser les étriers, le 7. marcher 
sans l'aide d'un écuyer; le 8, une 
terrible.fièvre saisit le vainqueur des 
Anglais, des Espagnols, des 
Navarrais, le dompteur des Grandes 
Compagnies. Des mires vinrent de 
Mende : leurs remèdes 11 'eurent nul 
e.f/èt ... A l'aube du 13, le connétable 
pria qu'on transportât la couche où 
il gisait hors de sa lente, concfia la 
gouveme des tmupes à monseigneur 
de Sancerre, exprima ses ultimes 
volontés, baisa la garde de son bon 
estoc et murmura: "Vous le rendrez à 
notre sire le mi ;j'en ai bien usé ... ". 
La Faucheuse n 'était plus loin. Gens 
de guerre, villageois el villageoises, 
campagnardes et campagnards 
pleurent, agenouillés à une toise de 
l'illustre moribond, qui prend l'hostie 
et enjoint aux premiers : "Epargnez 
les clercs, les femmes, les enfèmts, ce 
ne sont point vos ennemis" ; il 
ajoute : "Je recommande mon épouse 
au roi ... ". La Faucheuse est là. 
''Adieu,je n 'en peux plus", râle le 
connétable. Il a vécu ... La nuit 
tombée, Pierre de Galarcl déposera 
les clefs de Châteauneuf de-Randon 
sur la poitrine du héros. 
Bertrand du Guesclin, glaive et 
bouclier du Trône Très Chrétien, fitt 
inhumé en la basilique Saint -De~is. 

Jean Silve de Ventavon 

Carnets 
par 

Pierre Monnier 

Les Allemands se croyaient les 
plus forts quand, avec les 642 morts 
d'Oradour-sur-Glane, ils ont battu le 
record établi par la République fran­
çaise en 1794 avec 490 morts aux 
Lucs-sur-Boulogne .. . Ces présomp­
tueux sont aujourd'hui gommés par 
les champions du Rwanda dont on 
ne sait pas exactement quel chiffre ils 
ont inscrit à leur palmarès, mais dont 
on est sûr qu'ils sont les plus perfor­
mants .. . 

Le récit des affaires de harcèle­
ment sexuel me trouble et m'émeut ... 
Je pense toujours à ceux qui n'ont 
jamais été harcelés . .. à ce qu'ils doi­
vent souffrir ... en silence .. . 

Il existe, à la télé, une hiérarchie 
déconcertante de fautes profession­
nelles . A Carl Lang, invité d 'une émis­
sion au cours de laquelle on ne 
l'avait pas fait participer, Paul Amar 
dit : " Vous êtes là, ça fait déjà beau­
coup . .. » Cette goujaterie n'est pas 
relevée par la direction. Un an plus 
tard, il se laisse aller à une sottise 
peu importante qui lui vaut d'être 
suspendu . Avant le débat Le Pen­
Tapie, il avait proposé une paire de 
gants de boxe à chacun des acteurs ... 
Il est vrai qu'il avait ostensiblement 
montré l'emballage portant la marque 
du fournisseur ... Il est suspendu 
d'antenne . .. On s'est souvenu des 
histoires de publicité clandestine de 
Marcillac . . . Ça faisait désordre . 

cfendez 
à ces fArts 

Gauguin 
de Pont-Aven 

E n 1894, c'est le dernier 
séjour de Paul Gauguin à 
Pont-Aven. Il est déjà allé à 

Tahiti. Ily retournera. Il ne pense 
qu'à y retourner. Mais, pour 
l'instant, il retrouve la Bretagne, le 
nouvel hôtel de Marie-Jeanne 
Gloanec, ses "disciples". Et 
expérimente de nouvelles 
techniques. 
Pour célébrer l'anniversaire de cet 
ultime séjour, le musée de Pont­
Aven a organisé pour l'été une 
exposition, "1894, le cercle de 
Gauguin en Bretagne". Avec 
soixante-dix œuvres exécutées cette 
année-là par Gauguin lui-même et 
par les nombreux peintres qu'il y 
connut, avec lesquels il discutait le 
soir; ou se chamaillait, ceux qu'il a 
influencés, parfois rapidement. Et le 
cercle ne se limite pas à la cité des 
galettes puisque Maurice Denis 
travaillait à Loctudy et Georges 
Lacombe à Camaret. 
A Pont-Aven, Paul Gauguin est 
arrivé au mois de mai, avec Annah 
la Javanaise et le singe Taoa. ll va 
reprendre le chemin de l'atelier de 
Jezaven où il travaillait déjà en 
1889. Et p eindre des paysages 
bretons aux couleurs tahitiennes, 
des pay sannes mélancoliques, 
quelques natures mortes. Il va aussi 
exécuter des monotypes et des bois 
gravés. Toujours avec le même 
synthétisme qui reste l'expression 
picturale de son mysticisme 
"primitif'. 
Autour de lui, qui les domine par sa 
f01te personnalité, chacun garde la 
sienne : Moret et Loiseau plutôt 
impressionnistes, Filiger et Sérusier 
plutôt symbolistes, quand Maupla 
demeure réaliste et Chamaillard 
naif. Toul un cercle qui a trouvé en 
Bretagne l'écho de sa recherche 
artistique. 

Nathalie Manceaux 

- Place de l'Hôtel de ville, 29930 
Pont-Aven, ts ls jrs de 10 h. à 19 h. 
en juillet-août; 10 h./12 h.30 et 
14 h./19 h. en sept. Jusqu'au 26 
septembre 94 
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Lettres Maniennes 
par Martiann us * 

J 'ai voulu enquêter à 
votre intention, mon­
sieur le Professeur, 

sur ce s gens dont les 
Terriens font leurs maîtres 
à penser et qu'ils appel­
lent des « philosophes "· 
Mon dessein manqua de 
peu d 'avorter quand je 
me rendis compte que, 
nonobstant le recours à 
mes dictionnaires , je ne 
comprenais à peu près 
rien au langage de ces 
philosophes. J'incriminais 
ma méconnaissance du 
dialecte local lorsque les 
Terriens m 'expliquèrent 
que tout le monde parta­
geait mon incompréhen­
sion et que l'obscurité de 
textes , par ailleurs rébar­
batifs, contribuait large­
ment à la haute idée que 
l'on se faisait de leurs 
auteurs . « Plus c'est abs­
cons, plus c'est 
intelligent ", me dit un 
ami qui ajouta que, non 
seulement, cette bienheu­
reuse impénétrabilité don­
nait de la profondeur là 
où il n'y avait que du 
creux, mais qu'en outre 
elle dissimulait des 
contradictions qui 
auraient pu troubler les 
profanes. 

Une des particularités 
des philosophes est d'être 
en général morts. Je note 
parmi eux un certain 
Teilhard qui , en se réfé­
rant à des fossiles tru ­
qués, prétendait des ­
cendre du chimpanzé. Et 
aussi un nommé Sartre à 
qui un strabisme d iver-

Titre 

gent donnait, dit-on, la 
double vue et qui estimait 
que tout, la vie comme la 
mort, était absurde, sauf 
dans le cadre d'un régime 
stal inien . Mais le plus 
grand des philosophes 
contemporains était sûre­
ment Pierre Dac qui se 
disait « contre tout ce qui 
est pour"· 

L'espèce n 'est pas 
éteinte . Il en reste 
quelques sujets en vie . 
On m'a indiqué en parti­
culier un certain Jean 
Vuitton, grand faiseur 
dont les productions 
seraient souvent limitées . 
D'industrieux Asiatiques 
inondent, paraît-il, le mar­
ché de faux VuittÔn aussi 
plaisants que le vra i. 
Lequel, loin de se démon­
ter pour si peu, se déclare 
avec une charmante 
modestie « le dernier 
grand penseur chrétien "· 
Or, s'il le dit, c'est qu'il le 
pense ; et, s'il le pense , 
c'est la réalité, puisque, 
selon lui, c'est la pensée 
qui crée la réalité. 

Il y a aussi un certain 
BHV, ph ilosophe de 
métier. On le voit tous les 
jours à la télévision où, 
les sourcils froncés sous 
un front hugolien, il laisse 
tomber d'un pincement 
de ses lèvres dédai ­
gneuses de précieux avis 
sur tous les sujets. 

« C'est pour cela qu'on 
surnomme BHV la 
Samaritaine, dit mon ami 

en ricanant. 

- Mais, demandai-je, 
quel est donc son systè­
me philosophique ? 

- Ah ! vous croyez 
qu'il en a un ? me répon­
dit l'ami. Je n'y ai jamais 
pensé. Il faudra que je me 
renseigne . J 'achète ses 
livres mais, bien sür, je ne 
les lis pas. ,, 

« Dites donc, continua­
t-il, pourquoi ne pas vous 
installer vous-même phi­
losophe ? Il vous suffirait 
pour cela d'avoir des rela­
tions dans les médias et 
de vous proclamer de 
gauche, car on ne pense 
qu'à gauche. A droite, on 
rumine, tout au plus. C'est 
bien connu. 

- Mais il me faudrait 
une doctrine, un systè­
me ! 

Faites comme tout 
le monde, reprenez-en un 
bie n éculé, vaguement 
épousseté , ou alors, si 
vous avez la flemme de 
chercher, créez-en un . 
Tenez, je vous donne un 
point de départ. Faites 
donc un livre sur la pro­
position : tout est dans 
tout et réciproquement. Si 
cela marche, vous en écri­
rez un deuxième sur la 
proposition inverse : rien 
n'est dans rien, et récipro­
quement aussi . Mais sur­
tout faites bien emmer­
dant pour décourager les 
critiques . ,, ■ 
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CJMes bien 
chers frères 

Précisions 
inédites 

sur l 'Au-delà 
« u ne femme eut sept 

maris . A la résuITection 
des morts, auquel sera­

t-elle ? » La question était ironique. 
On se souvient de cette discussion 
entre Jésus et les Sadducéens 
(Mt 22). Ceux-ci, contrairement 
aux Pharisiens, ne croyaient pas 
en la résurrection des morts. Or, 
l'une de mes paroissiennes me 
posait à nouveau la question du 
Paradis. Ou plus exactement : de 
la question du mariage au 
Paradis. Mais elle, contrairement 
aux Sadducéens, croyait en la 
résurrection des morts. Presque 
trop. Elle avait surtout beaucoup 
plus d 'humour qu 'eux. 
C'était le goûter des personnes 
âgées. Je.faisais le tour des tables, 
saluant les unes et les autres. 
J 'aperçus une dame que je ne 
connaissais pas ; une nouvelle. Elle 
semblait un peu triste. 
« Vous avez l'air sombre, madame. 
Que se passe-t-il? 
-J'ai perdu mon mari il y a un 
mou.» 
Puis, son vimge s'illumina comme 
chez quelqu 'un que la curiosité 
intellectuelle ranime aussitôt. 
« Mais, Là-Haut, on ne se 
reconnaîtra pas, j'espère ? 
- Pourquoi dites-vous cela ? 
demandai:ie, swpris. 
- Parce qu 'on sera des âmes ! 
- Oui, des âmes, mais aussi des 
corps, car nous ressusciterons tous 
à La fin des temps. Si, si, nous nous 
reverrons. 
-Alors, je le reverrai? 
- Oui, bien sûr, vous Le reverrez, 
votre mari ! » répondisje à la fois 
enthousiaste et enflammé. Je 
pensais, lourdeau queje suis, 
devoir ressusciter son espérance. 
« Ah mais, j'connais les hommes . . . 
]'Le connais ! Il se sera remis avec 
quelqu'un! 
- Mais non, madame, rassurez­
vous : "A la résmTection, on ne 
prend ni mari ni femme, mais on 
est comme des anges dans le ciel. " 
(Mt 22,30). Il n y aura plus de 
péché non plus. Tout aura été 
pardonné.» 

Abbé Guy Marie 



LaG Guerre 
par Txomin 

Le 28 juin 1941, à Sarajevo . . . 

A coïter de ce numéro, le 
Libre ournal consacrera 
cette ernière page à une 
série d'articles sur la 
Grande Guerre qui éclata 
voilà qua-tr:e-vingts ans: A 
cette occasion, nous presen­
tons la thèse inédite d'un 
jeu!'e chercheur en_ histoire 
qui remet en question, sur 
les origi,nes de cette tragé­
die européenne, des ,Points 
acq'!(is, semble-t-il, clepuis 
tOUJOUrs. 
Cela ne manquera pas 
d'ouvrir force discussions. 
Nous donnerons la parole 
à quiconque, de bonne foi 
et a,Ppuye sur des 
reclîèrches sérieuses, vou­
drait contester ces travaux. 

SDB 

L e 28 juin 1914 , à Sarajevo, 
l'archiduc François-Ferdinand , 
prince héri tier d 'Autrich e ­

Hongrie, était assassiné . Le tireur, 
Gavrilo Prinzip, immédiatement arrê­
té, déclara aussitôt appartenir à ~ne 
organisation te rroriste , "La Main 
noire ", dirigé e par le co lonel 
Dimitrijevic, chef des services secrets 
de l'armée serbe. 

Cet aveu suffit à l 'Autri che­
Hongrie pour fonder la thèse de la 
responsabilité des Serbes dans l'atten­
tat. Aujourd'hui encore, la plupart des 
historiens de la guerre d e 14-18 

! 
reprennent cette thèse fondée sur les 
seuls "aveux" de Gavrilo Prinzip , 
que pourtant rien ne conforte , et 
négligent le fait que le premier 

f, , souci d'un affilié à une société 
secrète est évidemment de cacher 

l'identité de ses commanditaires .sauf 
s 'il est un provocateur. Les Serbes 
avaient, il est vrai, avec la double 
monarchie, un contentieux territorial 
sur la Bosnie-Herzégovine annexée 
par l'Autriche-Hongrie le 5 octobre 
1908. Mais le même mobile vaut pour 
les mahométans. 

En 1878, en e ffet, le Traité de 
Berlin avait autorisé l'Autriche­
Hongrie à occuper militairement la 
Bosnie et !'Herzégovine placées sous 
domination islamique depuis 1463. 
Un artifice diplomatique indiquait 
toutefois que cette occupation austro­
hongroise se faisait "au nom du sul­
tan". La transformation de ce "protec­
torat" en annexion fut perçue, en 
dépit des compensations en Bulgarie 
e t au Kosovo, comme une humilia­
tion par l'Empire ottoman. 

Imposé par Londres et Vienne qui 
n 'avaient pas accepté le Traité de San 
Stefano signé quatre mois plus tôt, ce 
Traité de Berlin mécontenta d'ailleurs 
tout le monde. 

Les Serbes se trouvaient privés de 
la Bosnie, du Kosovo, de la Raska et 
de la Macédoine serbe. Et ce en dépit 
de la tentative de génocide perpétrée 
par les Turcs en avril 1876. 

Les Bulgares voyaient leur pays 
démembré et replacé pour les deux 
tiers sous domination turque. Là aussi 
en dépit de la tentative de génocide 
exécutée deux ans plus tôt par 
Constantinople (cent mille Bulgares 
massacrés sur ordre de Mourad V le 
fou). 

Les Grecs, contrairement à leurs 
espérances, ne récupé raient ni la 
Thrace, ni la Macédoine, ni les terri­
toires grecs d 'Anatolie. Enfin , les 
musulmans perdaient tout espoir de 
reprendre jamais la Bosnie-

Herzégovine et se voyaient imposer 
des réformes en faveur des chrétiens 
de l'empire osmanli. 

Cette humiliation venait à la suite 
d 'une série ininterrompue d'affronts 
commencés avec la défaite de 
Vienne, parachevée à Lépante, puis à 
Karlovitz où leur avait été imposé un 
traité honte ux, puis à Passarowitz 
dont le traité sanctionna la défaite de 
1718. 

Autant d 'avanies que le Traité de 
Belgrade marquant la fin de la guerre 
austro-islamique en 1739 et le redres­
sement turc n'avait pas fait oublier., 

On le vit bien lorsqu'au lendemain 
du Traité de Berlin , en 1878, 
Constan t inople , re n iant ses p ro ­
messes, déclencha un massacre géné­
ralisé des populations gi;ecques, bul­
gares et serbes sous domination isla­
mique. 

De 1878 à 1912, l'épuration eth­
nique entreprise par les musulmans 
albanais provoqua l'exode d'un demi­
million de Serbes du Kosovo et de 
Macédoine . Ce qui suscita une véri­
tab le explo sio n du nationa lisme 
serbe . 

Mais l'annexion de la Bosnie , le 
5 octobre 1908, provoqua un effet 
semblable à Contantinople où le 
Comité Union et Progrès avait pris le 
pouvoir trois mois plus tôt sous cou­
vert d 'une vie ill e p o tiche 
Mahomet V. 

Ces "jeunes Turcs" ultra-nationa­

~·l't', ~-f 
~~~ 

LE LIBRE JOURNAL de lez F r czrzce Co-ur t o ise p age 24 

listes n 'ignoraient évidemment pas 
que François-Joseph, héritier desi 
Habsbourg, appartenait à la dynastie ; 
qui les humiliait depuis trois siècles . . ::) 
Ils avaient , pour le haïr, d 'aussi!.· 
bonnes et d 'aussi nombreuses rai- {"'jf 
sons que les Serbes. ( à suivre ... ) ·. 

~ , -./~:,: ' ~ , .. _ .,"'-', · -
-c...v '""I".· . . · e;, 
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